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Gotrek  Felix arrivent sur la côte sud du Vieux Monde et découvrent
 que les orques infestent la région. Avec les armées de l’Empire qui 
tentent désespérément de repousser une invasion massive du Chaos dans le
 nord, les contrées sont 
laissées à l’abandon. Afin d’honorer une ancienne promesse, Gotrek 
accepte d’aider un prince nain à reconquérir sa forteresse, tombée aux 
mains des peaux-vertes. Mais nos héros intrépides vont devoir affronter 
des dangers qu’ils n’imaginaient pas dans les sombres profondeurs des 
montagnes.
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			Nous vivons un âge troublé, une époque sanglante aux accents de fin du monde, faite de démons et de sorcellerie, de batailles et de mort. Dans la fureur des flammes et de la destruction se forgent les légendes de ce temps, narrant les faits d’armes de héros intrépides.

			Au cœur du Vieux Monde s’étend l’Empire, le plus grand et le plus puissant des royaumes humains, reputé pour ses ingénieurs, ses sorciers, ses négociants et ses soldats ; une terre riche de ses hautes chaînes de montagnes, de ses fleuves majestueux, de ses sombres forêts et de ses vastes cités. Depuis son trône d’Altdorf règne l’Empereur Karl-Franz, descendant sacré du fondateur de ces domaines, Sigmar, et détenteur de Ghal Maraz, le mythique marteau de guerre.

			L’époque n’est pour autant pas civilisée. De toutes les régions du Vieux Monde, des palais féodaux de la Bretonnie comme des immensités glacées de Kislev perdues dans le nord lointain, nous parviennent les présages de la guerre. Dans les Montagnes du Bord du Monde, des tribus orques s’unissent en préparation de nouvelles attaques. Bandits et renégats harcèlent les habitants des Principautés Frontalières. Des rumeurs prétendent même que des hommes-rats, les skavens, émergent des marais et des souterrains aux quatre coins des terres connues. Et des désolations nordiques descend une fois de plus l’omniprésente menace du Chaos, des démons et des hommes-bêtes corrompus par la puissance des Dieux Sombres. Tandis qu’approche l’heure des combats, l’Empire a besoin de héros comme jamais auparavant.
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			«Et nous fîmes finalement voile pour rentrer chez nous. Après presque deux décennies passées à suivre le Tueur lancé à la recherche de sa destinée, vers l’est, le sud, puis l’est à nouveau, à travers l’Arabie, l’India et le Cathay, je retournais en sa compagnie vers le Vieux Monde et les terres qui nous avaient vus naître. J’avais attendu ce jour des années durant, mais quand il arriva, ce ne fut pas pour nous apporter la joie et la paix auxquelles nous aspirions. Au contraire. À peine nos pieds avaient-ils touché la terre ferme que nous dûmes une nouvelle fois faire face à la terreur et l’adversité. Mon camarade retrouva une vieille connaissance et il lui fallut honorer un ancien serment, ce qui bien entendu nous plongea dans un nouveau bain de sang.

			Avant que le cauchemar n’atteigne son paroxysme, je vis le Tueur heureux comme jamais auparavant, mais aussi plus misérable. Ce fut une époque bien étrange, et c’est avec une certaine réticence que j’extirpe ces événements du plus profond de ma mémoire pour les relater ici »

			— Extrait de Mes Voyages avec Gotrek, vol. VII, par Maître Félix Jaeger(Imprimé aux Presses Nouvelles d’Altdorf en 2505)

		

	


	
		
			Chapitre Un

			— Des orques ? renifla Gotrek. J’en bouffe tous les matins au p’belly déj.

			Félix leva les yeux vers le Tueur qui se tenait à l’autre bout de la cabine avant du navire marchand. La silhouette ramassée et toute en muscles était assise sur un banc, sa barbe rousse comme le feu appuyée sur sa poitrine, une pinte de bière dans l’une de ses larges mains, l’autre coude posé sur une petite barrique. La seule source de lumière était le hublot aux dimensions modestes par lequel entrait le reflet verdâtre des flots du dehors.

			— Mais ils assiègent Barak Varr, objecta Félix. Nous ne pourrons pas accoster. Tu veux aller à Barak Varr, n’est-ce pas ? Tu veux retrouver la terre ferme, non ?

			Pour sa part, Félix avait hâte. Deux mois passés dans ce rafiot dont les entreponts étaient si bas que même le nain devait baisser la tête, cela commençait à faire beaucoup.

			— J’sais plus ce que j’veux, marmonna Gotrek. Si, un aut’ coup à boire.

			Et il se servit un autre coup à boire. Félix haussa les épaules.

			— Très bien. Alors, si je vis assez longtemps, je raconterai dans ce grand poème épique ta mort héroïque dans une barcasse puante, ivre comme un halfling un jour de fête, alors que tes camarades sont morts en combattant sur le pont.

			Gotrek leva lentement son œil unique et fixa Félix pendant de longues secondes durant lesquelles Félix crut que le nain allait se jeter sur lui et lui arracher la gorge à mains nues.

			— T’as toujours su trouver les mots qu’il fallait, l’humain.

			Il posa sa pinte et empoigna sa hache.

			Barak Varr était un port nain creusé dans une haute falaise tout au fond du Golfe Noir, une profonde entaille sous l’extrémité sud des Montagnes Noires et de l’Empire. Le port et la cité avaient été taillés dans une caverne si haute que les plus grands navires de guerre pouvaient y entrer et s’amarrer à ses gigantesques docks. L’entrée était flanquée de statues de guerriers nains hautes de plus de quinze mètres. Une robuste tour de pierre était élevée au sommet d’un éperon rocheux à leur droite et on disait du feu qui y brûlait qu’on pouvait le voir à plus de vingt lieues au large.

			Mais Félix ne pouvait voir aucune de ces merveilles d’architecture, car une flotte entière d’orques se tenait entre lui et la large entrée de Barak Varr. Celle-ci était totalement masquée par une véritable armada de navires hétéroclites, aux voilures toutes différentes les unes des autres, arborant des bannières barbares. La ligne semblait impénétrable : elle constituait une barricade flottante de navires capturés, radeaux bricolés, barges rafistolées et galions piratés qui s’étendait sur plus d’un mile en un arc de cercle face au port. Des feux de camp avaient été allumés sur le pont de plusieurs embarcations, et sur la mer autour d’eux flottaient cadavres et marchandises.

			— Vous voyez, dit le capitaine Doucet, un marchand bretonnien à la moustache extravagante que Gotrek et Félix avaient rencontré en Tilée et qui avait accepté de les prendre comme passagers, payants, bien sûr. On dirait bien que tout ce qui tente de passer vient s’ajouter au blocus. Et moi, il faut que je passe. Je dois décharger ma cargaison d’épices d’India et charger de l’acier nain à destination de la Bretonnie. Autrement, ce voyage sera une catastrophe.

			— Vous voyez un endroit par où passer ? lui demanda Félix, ses cheveux blonds et sa cape en laine rouge du Sudenland flottant au vent d’été. Votre bateau est assez robuste ?

			— Oh oui, répondit Doucet. Elle est robuste, ma Reine Céleste. Elle et moi avons tenu tête à de nombreux pirates, parfois en leur passant littéralement dessus. La vie de commerçant maritime n’est pas de tout repos. Mais… des orques…

			— T’en fais pas pour les orques, lui lança Gotrek.

			Doucet se retourna et observa le Tueur, depuis sa crête orange jusqu’à ses bottes de cuir épais, en passant par le bandeau qui recouvrait son orbite vide.

			— Pardonnez-moi, mon ami. Je ne doute pas que vous soyez un formidable combattant, mais vous n’êtes qu’un homme seul… Enfin, je veux dire… un nain seul.

			— Un Tueur ! rectifia Gotrek. Fais gonfler tes voiles, mon pote, j’ai une barrique de bière qui m’attend.

			Doucet adressa un regard suppliant à Félix. Celui-ci fit la moue.

			— Je l’ai suivi à travers bien pire, se contenta-t-il d’ajouter.

			— Capitaine ! cria la voix de la vigie. D’autres navires sur notre poupe !

			Doucet, Gotrek et Félix regardèrent dans la direction indiquée. Deux petites corvettes et un navire de guerre tiléen fonçaient toutes voiles dehors vers eux. Le délicat bastingage avait été arraché et remplacé par des béliers, des catapultes et des trébuchets. À la figure de proue, on avait substitué un crâne de troll, et les corps des anciens marins pendaient toujours sous les vergues. Des orques s’agitaient sur chacun des ponts, brandissant leurs armes et poussant des cris de guerre. Des gobelins sautaient d’excitation au milieu d’eux.

			— On dirait bien que le piège se referme, siffla Doucet entre ses dents. Pris comme un poisson dans la nasse. Il semble maintenant que nous n’ayons plus de choix.

			Il se tourna vers le mur flottant et le pointa du doigt en s’adressant à l’homme de barre.

			— Droit devant, Luc ! Sur les radeaux là ! Feruzzi ! Donnez-moi toute la voilure !

			Alors que le timonier donnait un coup de barre et que les hommes sur les mats déroulaient toutes les voiles qu’ils pouvaient, Félix regarda à son tour dans la direction indiquée par le capitaine. Quatre radeaux, constitués d’un assemblage plus ou moins heureux de tonneaux et de caisses, étaient reliés les uns aux autres, entre un ancien navire de guerre impérial et un galion estalien en un si mauvais état que l’on pouvait se demander comment il pouvait encore rester à flot. Les deux navires étaient remplis d’orques et de gobelins, tout aussi bien disposés à leur égard que leurs congénères.

			Les voiles claquèrent au vent comme une rafale de pistolets et le navire marchand bondit littéralement sur les vagues.

			— Branle-bas de combat ! cria Doucet. Préparez-vous à repousser l’abordage ! Et faites attention aux grappins !

			Des peaux-vertes, grands et petits, se massaient sur les flancs des deux navires ennemis. Certains couraient sur les radeaux, vers l’endroit sur lequel fonçait Doucet et qu’il comptait enfoncer. Comme l’avait annoncé le capitaine, plusieurs tenaient à la main des grappins.

			Félix regarda vers l’arrière. Les trois navires gagnaient du terrain. S’ils parvenaient à forcer le blocus, ils pourraient semer les poursuivants. Autrement…

			— Par la Dame, pas ça ! s’étouffa Doucet.

			Félix vit que tout le long du navire de guerre, des sabords étaient relevés, dévoilant plusieurs bouches à feu.

			— Ils vont nous mettre en pièces, ajouta le capitaine.

			— Mais… ce sont des orques, dit Félix. Ils sont incapables de toucher un dragon dans un couloir.

			— À cette portée, ils n’ont même pas besoin de savoir viser, lui répondit Doucet.

			Félix chercha une solution tout autour de lui.

			— Vous ne pouvez pas tirer avant eux ?

			— Vous plaisantez, mon ami, ricana Doucet en lui montrant les deux catapultes de bord, seules pièces d’artillerie existantes. Ce serait inefficace contre le chêne impérial.

			Ils approchaient à toute vitesse. Il était trop tard pour changer de direction. Félix percevait déjà l’odeur des peaux-vertes, un mélange de senteurs animales, d’ordures, de viscères et de mort. Il voyait distinctement les symboles cruels dessinés sur les boucliers.

			— Balance-moi ! dit Gotrek.

			— Pardon ? Que je vous balance ?

			— Ouais, j’monte dans une de tes catapultes et tu coupes la corde. J’vais m’occuper d’ces marins d’eau douce.

			— Vous… Vous voulez que je vous catapulte ? Doucet était estomaqué. Comme une bombe ?

			— Les grobis le font. Tout c’qu’un grob peut faire, un nain peut l’faire aussi, et en mieux.

			— Mais Gotrek… Tu pourrais…

			— J’pourrais quoi ?

			— Heu… rien.

			Félix avait failli objecter que Gotrek pourrait se tuer, mais c’était justement ce après quoi il courait depuis qu’il l’avait rencontré.

			Gotrek courut vers la catapulte la plus proche, grimpa dessus et s’assit comme un bulldog attendant son su-sucre.

			— T’as juste à faire gaffe de pas m’balancer à la flotte, mon gars.

			— Nous allons faire de notre mieux, maître nain, lui répondit le chef de tir. Heu… vous n’allez pas nous tuer si nous ratons, n’est-ce pas ?

			— Je vais te tuer si tu tires pas tout d’suite ! le menaça Gotrek. Feu !

			— Oui, oui…

			Les membres d’équipage firent pivoter la catapulte, soufflant sous le poids imposant de Gotrek, jusqu’à l’orienter en direction du navire de guerre, puis s’apprêtèrent à tirer.

			— Tenez-vous bien à votre hache, maître nain, l’avertit le chef.

			— Tu ne veux pas au moins un casque ? proposa Félix. Ou au moins un…

			Le levier de tir fut abaissé et le bras de la catapulte bascula violemment vers l’avant. Gotrek effectua un large arc de cercle dans les airs, poussant tout au long de son vol plané son terrible cri de guerre.

			Félix vit son camarade atterrir dans le fatras de haussières, puis se laisser tomber au beau milieu du pont rempli d’orques.

			— Et comment je vais pouvoir faire rimer tout ça, moi ? se demanda Félix à haute voix.

			Les hommes d’équipage et lui tendaient le cou pour essayer d’apercevoir Gotrek dans tout ce chaos, mais tout ce qu’ils parvinrent à voir fut un énorme tourbillon de corps verts, et une multitude de lames et de hachoirs en métal noir qui s’abattaient sur quelque chose.

			— Au moins, se dit Félix, tant qu’ils continuent à taper, c’est que Gotrek est toujours en vie.

			Mais les orques cessèrent de frapper et commencèrent à la place à courir dans tous les sens.

			— Vous pensez qu’il est… ? s’enquit Doucet.

			— Je ne sais pas, répondit Félix en serrant les lèvres.

			Après tous les dragons, démons et trolls qu’il avait occis, Gotrek allait-il finalement périr des mains des orques ?

			— Préparez-vous à l’impact !

			L’avertissement tomba de la vigie en haut. Dans un terrible craquement de bois, le navire marchand percuta la ligne de radeaux, brisant les madriers, tranchant les cordes, éventrant barriques et caisses, et envoyant prendre un bain glacé à de nombreux orques que leur excès d’enthousiasme avait transportés jusqu’à cet endroit de la ligne de blocus. Le flanc du navire de guerre se présentait à eux sur leur tribord tel le mur d’un château, sabords de tir relevés à hauteur du pont de Doucet.

			Des grappins volèrent sur chacun des bords et Félix dut se jeter au plancher pour ne pas se faire embrocher l’épaule. Ils s’accrochèrent partout, bastingage, haussières, voiles, et les cordes se tendirent alors que le navire poursuivait sa course en avant. L’équipage de la Reine Céleste entreprit de trancher toutes les cordes qu’il put, mais deux autres grappins arrivaient pour chacun qu’ils libéraient.

			Une détonation de tonnerre annonça le tir du premier canon ennemi, à environ une quinzaine de pas de distance. Le tir fut accompagné par un panache de fumée noire, et par un boulet qui siffla à hauteur d’homme.

			Gotrek avait dû échouer, se dit Félix.

			— Abordage ! cria Doucet.

			Le navire marchand avait réussi à traverser le blocus, mais il perdait rapidement de la vitesse, ralenti qu’il était par les grappins qui le reliaient aux premiers radeaux, et par eux, au reste de la ligne. Ceci eut pour effet de faire pivoter le navire de guerre et son flanc resta orienté vers le bateau de Doucet. Des vagues de peaux-vertes étaient en train d’en escalader les bords et les premiers commençaient à passer la tête par-dessus les bastingages. Félix tira son épée à pommeau de dragon et se joignit aux membres d’équipages, hommes de tous horizons et de toutes couleurs de peau, pour les repousser. Tiléen en pantalon bouffant, Bretonnien en culottes serrées, Arabien, Indou et de nombreuses autres nationalités, chacun lutta avec l’énergie du désespoir contre l’ennemi héréditaire de l’humanité.

			Il n’y avait aucune possibilité de retraite, et se rendre était une perspective bien pire que la mort. Félix esquiva un coup de hachoir dont la puissance aurait pu le trancher en deux, et planta sa propre lame dans la gorge de son agresseur, pour se retrouver aussitôt assailli par deux gobelins sur ses flancs. Il en embrocha un et botta furieusement dans le second. La créature vola par-dessus bord, mais un autre orque se présenta face à lui.

			Cela faisait bien longtemps que Félix n’était plus ce poète idéaliste, celui qui, dans une soirée arrosée, avait juré de suivre Gotrek pour raconter sa destinée dans un récit épique. Des années de combat aux côtés du Tueur l’avaient endurci et transformé en un redoutable bretteur. Mais toutes ses compétences d’épéiste ne compensaient pas la différence physique face à un monstre de deux mètres de haut. La bête faisait deux fois son poids, avec des bras plus gros que ses cuisses et une gueule énorme d’où sortaient des crocs jaunis et délabrés. Son haleine était pire que le derrière d’un cochon.

			Ses yeux brûlaient de fureur. Il rugit en portant le premier coup. Félix bondit en arrière et riposta, mais l’orque était vif et il écarta d’un geste la lame. Une autre détonation assourdissante, et un nouveau boulet éventra le bastingage à dix pas de Félix, ouvrant une traînée sanglante dans la mêlée et emportant sur son passage amis et ennemis. Le sang rouge se mélangea au sang noir sur le pont. Félix bloqua la nouvelle attaque de son adversaire. Le choc faillit lui engourdir le bras et l’épaule. Le maître de tir de la catapulte tomba non loin de lui, l’abdomen ouvert.

			Une autre série d’explosions secoua le navire et Félix se dit que les marins orques étaient parvenus à synchroniser une salve de tirs. Mais, étrangement, aucun boulet ne vola. L’orque en face de lui ne semblait pas se poser toutes ces questions et porta un nouvel assaut. Félix recula encore et dérapa sur le cadavre du chef de tir. Il se retrouva le dos par terre, dans une mare de sang.

			L’orque rugit de satisfaction et leva sa lame pour porter le coup de grâce.

			Le navire de guerre explosa alors dans une terrible déflagration et se transforma en une boule de feu. Des fragments de poutres, de gréements et d’orques volèrent dans toutes les directions. Les combattants des deux bords furent jetés au sol par le souffle. Félix crut que ses tympans ne s’en remettraient pas. L’orque qui le dominait de toute sa taille afficha un regard surpris, puis il baissa les yeux vers sa poitrine, pour y voir profondément enfoncé un refouloir d’artillerie. Une fois la surprise passée, la bête accepta sa mort et bascula en avant.

			Félix roula sur le côté pour ne pas se retrouver en dessous, puis il se remit sur ses pieds. Le bateau de guerre à quelque distance de là était en flammes. Ainsi, Gotrek avait finalement réussi, mais à quel prix ? Le nain avait sûrement dû y laisser la vie.

			L’un des immenses mâts s’effondra en direction du navire marchand, comme un tronc abattu par des bûcherons. Aux trois quarts de sa hauteur, accrochée à un reste de cordage, Félix aperçut une silhouette massive, noire comme la suie, la crête et la barbe roussies. L’extrémité du mât percuta le pont et fit voler un morceau du bastingage, ainsi que les gobelins qui avaient entrepris de l’escalader. Poussant un terrible rugissement, Gotrek acheva de traverser sa passerelle de fortune et sauta au beau milieu de la masse verte qui repoussait peu à peu l’équipage de Doucet.

			Le Tueur tourbillonna sur lui-même dès que ses pieds touchèrent le pont de bois, et une douzaine d’orques et de gobelins tombèrent, amputés, éventrés ou décapités. L’équipage du navire marchand reprit courage et se jeta sur les rangs ennemis en pleine confusion. Mais d’autres arrivaient en courant le long des radeaux. La Reine Céleste était en effet toujours accrochée par une véritable toile de filins et de grappins. De plus, le mât effondré la maintenait désormais bien immobile.

			Félix courut le long du bastingage, cria à Doucet de trancher les lignes et libérer le mât, lui-même s’enfonçant à grands coups de bottes et d’épée dans la masse des orques, en direction de Gotrek. Le capitaine cria des ordres à son équipage en quatre langues différentes et ses hommes arrêtèrent le combat, certains pour s’occuper des cordes, tandis que d’autres unissaient leurs efforts pour dégager le mât. Les peaux-vertes étaient trop occupés à lutter contre le Tueur fou furieux.

			Félix vint se placer à sa place habituelle, dans le dos du Tueur, légèrement sur sa gauche, juste assez loin pour ne pas être sur le trajet de l’énorme hache, mais assez proche pour protéger ses flancs et ses arrières.

			Les orques étaient impressionnés, voire effrayés, et luttaient à leur manière contre ce sentiment en essayant de supprimer par la manière forte la cause de tous leurs états d’âme. Ils en oublièrent Félix, se battant même parfois entre eux pour être en meilleure position afin d’abattre Gotrek. Le pont sous les pieds du Tueur était glissant à cause du sang noir, et des piles de cadavres d’orques et de gobelins le jonchaient ça et là, arrivant parfois à hauteur de la poitrine du nain.

			Gotrek croisa le regard de Félix entre deux moulinets de hache.

			— Sacré baston, hein, l’humain ?

			— J’ai cru que tu y étais resté ! lui répondit Félix en détournant une lame.

			Gotrek éclata de rire en éventrant un orque de plus.

			— Tu parles ! Ces minab’ d’orques y z’avaient entreposé leur poud’ à canon sur le pont supérieur. J’ai coupé une vilaine tête et j’l’ai foutue dans l’feu jusqu’à ce qu’elle s’enflamme, pis j’ai couru le long du rafiot pour tout cramer. Un jeu d’enfant ! ajouta-t-il en tranchant plusieurs têtes de gobelins d’un seul revers.

			L’équipage parvint enfin à dégager le mât. Les cordes des derniers grappins encore en place cédèrent soudainement lorsque la Reine Céleste bondit en avant, poussée par une bourrasque de vent.

			Les hommes crièrent victoire, avant de s’occuper des derniers orques. Le combat fut terminé en quelques secondes. Félix et les autres survivants essuyèrent leurs lames, puis tout le monde se retourna en entendant un énorme fracas provenant de la ligne de blocus. Les trois vaisseaux qui avaient tenté de les prendre à revers venaient de se percuter les uns les autres en tentant de passer tous ensemble par la brèche ouverte. Une clameur monta de leurs bords et leurs équipages respectifs commencèrent à s’en prendre les uns aux autres. Les trois poursuivants se retrouvèrent inextricablement emmêlés dans le fatras de cordages et le fouillis de débris flottants.

			Non loin de ce chahut, l’épave du navire de guerre en flammes commençait à donner de la gîte et menaçait de sombrer à tout moment. Des orques, visiblement un peu plus intelligents que leurs congénères, se dépêchèrent de trancher toutes les cordes qui les reliaient aux autres bateaux afin qu’elles n’entraînent pas tout le dispositif par le fond.

			Le capitaine Doucet approcha de Gotrek et s’inclina devant lui. Une profonde entaille lui traversait le front.

			— Maître nain, nous vous devons la vie. Vous nous avez sauvés, nous et notre cargaison, d’une destruction certaine.

			Gotrek renifla.

			— Faut pas exagérer. C’était que des orques.

			— Nous vous sommes de toute façon extrêmement reconnaissants. Si nous pouvons faire quoi que ce soit pour vous remercier, il vous suffit de le dire.

			— Hum… commença Gotrek en se frottant la barbe d’une de ses larges mains. Ben, si vous pouvez me trouver un aut’ tonneau d’bière, j’ai presque fini l’premier.

			Il fallut vingt bonnes minutes de navigation pour couvrir la distance entre la ligne de blocus orque et les premières jetées du port, vingt minutes que l’équipage passa à surveiller, inquiet, les embarcations orques lancées à leur poursuite, mais celles-ci abandonnèrent l’une après l’autre. La Reine Céleste s’approcha de la gueule béante de la caverne de Barak Varr et dut alors trouver sa route entre de nombreuses épaves de navires orques. Des signaux lui furent envoyés des premiers postes fortifiés, auxquels le capitaine Doucet s’empressa de répondre. Des artilleurs nains au visage sévère les regardèrent passer du haut des fortifications. De nombreux maçons étaient occupés à combler une large brèche ouverte dans l’un des murs.

			La Reine Céleste passa entre deux énormes et impressionnantes statues puis s’enfonça dans la demi-obscurité de la caverne. Félix fut stupéfait par la grandeur et la beauté de l’endroit, ainsi que par ses proportions. La caverne était tellement grande et profonde qu’il n’en voyait pas les limites.

			Des centaines de longues et grosses chaînes pendaient depuis le plafond, qui supportaient des braseros, chacun de la taille d’un carrosse de noble, projetant une lueur jaune et dansante qui permettait aux navires de se diriger vers les docks.

			Le port occupait la première moitié de la caverne et constituait une large courbe d’où partaient les quais de pierre. Ils avaient été taillés avec une précision toute naine, espacés d’une manière très régulière et parfaitement positionnés afin de permettre les manœuvres d’entrée et de sortie des nombreux navires accostés là. Il y en avait une bonne trentaine à quai, et il restait de la place pour en accueillir une cinquantaine de plus.

			Une cité de pierre s’étendait au-delà. C’était une sensation étrange pour Félix, lui qui avait visité plus de forteresses naines que n’importe quel humain, que de voir toutes ces demeures et bâtiments commerciaux arrangés le long de larges avenues, sous le plafond perdu dans l’ombre de la caverne. Les nains avaient bâti cet endroit à leur image. Jamais il n’avait vu de constructions si massives et aussi solidement conçues. Toute la surface de granite gris, jusqu’à celle même de la caverne, avait été sculptée des décorations géométriques typiques des nains. Même la plus modeste bâtisse semblait capable d’encaisser un tir direct d’artillerie.

			Ils approchèrent de l’embarcadère, tirés à quai par un petit bateau à vapeur qui se résumait à sa chaudière, son hélice et son poste de pilotage, et qui était venu à leur rencontre un peu plus tôt. Il les conduisit jusqu’à une place libre. Ils furent accueillis par des bravos et des cris de joie, alors que les dockers accrochaient les amarres et mettaient en place les planches de débarquement. La foule était nombreuse, venue accueillir le capitaine Doucet et son équipage. La plupart étaient des nains, mais il y avait également de nombreux humains.

			Le capitaine du port, un nain grassouillet, se fraya un passage à travers la foule et vint accueillir les nouveaux arrivants.

			— Soyez les bienvenus, capitaine ! Vous êtes le premier bateau à accoster ici depuis trois semaines, depuis que les orques ont mis en place leur blocus. Un grand exploit, vraiment !

			Doucet se tourna vers Gotrek.

			— Tout le mérite revient à celui-ci, monsieur. Il a fait exploser le navire de guerre à lui tout seul !

			— Alors, nous vous devons beaucoup, Tueur, s’inclina le fonctionnaire.

			Puis, coupant court à toute cérémonie, le nain revint à ses affaires.

			— Et à part ça, que transportez-vous ? demanda-t-il.

			— Je transporte de la vanille et d’autres épices, répondit Doucet sans attendre. Et de l’huile de palme, des tapis d’Arabie et des petits bonnets à lacets pour les dames. Ils sont vraiment très jolis.

			Le sourire du nain se figea et la foule toute proche se tut soudainement.

			— Des épices ? Tout ce que vous avez, c’est des épices ?

			— Heu… Et des tapis et des bonnets pour dames… Très jolis.

			— Des épices ! Le nain secoua la tête de dépit. Et que pouvons-nous faire de vos épices alors que nous manquons de viande ? Nous ne pouvons pas nous contenter de manger du sel et du poivre.

			— Monsieur, je…

			— Ça fait trois semaines que les orques font le siège du port, intervint Gotrek. Vous attendez quoi pour les balancer par le fond ?

			Un marin nain à la barbe et la chevelure enduites de goudron prit la parole.

			— Ces maudits peaux-vertes ont eu de la chance et coulé un de nos cuirassés. L’autre est parti transporter des guerriers vers le nord, à cause de la guerre.

			— C’est vrai, ajouta le capitaine du port. Avec tant de guerriers partis aider l’Empire, il nous reste tout juste assez de monde et de bateaux pour empêcher les orques d’entrer, alors impossible de les repousser. Ils tiennent les accès sur la terre ferme aussi. Nous sommes assiégés à la fois sur terre et sur mer.

			Gotrek et Félix échangèrent un regard.

			— La guerre ? demanda Gotrek. Quelle guerre ?

			— Vous n’êtes pas au courant ? Et d’où sortez-vous ?

			— D’India et d’Arabie, lui répondit Gotrek. On courait après nos ombres.

			— Vous dites que l’Empire est en guerre ? interrogea Félix.

			— Ben oui, répondit le marin. Les hordes du Chaos ont repris la route du sud, une fois de plus. Un certain Élu et ses petits copains se sont mis en tête de s’emparer du monde entier. De nombreuses forteresses ont envoyé des guerriers vers le nord pour les repousser, et nos bateaux ont servi à les transporter.

			— Le Chaos, marmonna Gotrek, une étincelle s’allumant dans son œil unique. En v’là un vrai défi.

			— Nous aurions mieux fait de laisser les hommes se battre entre eux, reprit le gros capitaine. Les orques ont profité du fait que les clans étaient occupés ailleurs et sont sortis des Terres Arides. De nombreuses petites forteresses et villes humaines ont été réduites en cendres. Même Karak Hirn a été perdue. Les autres forteresses se sont enfermées et doivent tenir jusqu’au retour des troupes.

			— Et comment avance cette guerre ? s’enquit Félix. L’Empire tient le coup ? Ont-ils atteint… Nuln ?

			Le capitaine renifla.

			— Qui sait ? Ça fait plus d’un mois qu’aucune caravane n’est passée et chaque bateau qui a accosté ici avant le blocus des orques racontait une histoire différente. D’après l’un d’eux, Middenheim était tombée, d’après un autre Altdorf était en flammes. Un troisième annonçait que les hordes avaient été en fait repoussées jusqu’aux désolations et qu’elles n’étaient pas descendues plus loin que Praag. Elle pourrait même bien être terminée, pour ce que nous en savons. Grimnir l’a voulu ainsi… Si ces orques ne sont pas repoussés, nous mourrons tous de faim.

			Gotrek et Félix se retournèrent vers le capitaine Doucet.

			— On repart, lui dit Gotrek. On doit aller au nord.

			— Oui, ajouta Félix. Nous devons nous rendre à Nuln. Je dois voir dans quel état est la cité.

			Doucet était stupéfait.

			— Mais… mais, mes amis, c’est impossible ! Nous devons effectuer quelques réparations, non ? Et je dois refaire le plein en eau douce et en nourriture, et en marchandises aussi. Ça nous prendra bien une semaine !

			Puis il montra de ses bras ouverts le grand large.

			— Et ces orques ? Nous allons devoir sortir comme nous sommes entrés ? Il est possible que cela ne soit pas aussi facile !

			— Tu causes trop, gronda Gotrek. J’ai une destinée qui m’attend, moi. Allez, on lève l’ancre.

			— Mon ami, c’est impossible. En tout cas, pas avant une semaine.

			Gotrek jeta au Bretonnien un regard noir. Félix crut qu’il allait l’attraper par la peau du cou et le ramener de force à bord, mais le nain se contenta d’un juron et préféra regarder ailleurs.

			— Et où qu’est Makaisson quand on a besoin de lui ? grommela-t-il.

			— Pardonnez-moi, mais pouvez-vous nous indiquer où loger durant une semaine ? demanda Félix au capitaine du port.

			Celui-ci éclata de rire.

			— Bonne chance ! La cité est pleine de réfugiés qui ont fui toutes les forteresses et les cités humaines des Terres Arides. Il n’y a plus le moindre lit de libre, même pour le nain le plus riche du monde. Et d’ailleurs, il n’y a plus rien à manger non plus, sauf votre vanille, alors bon appétit !

			La foule rigola à la blague, mais Gotrek goûta peu à la plaisanterie et serra les poings. Pour une fois, Félix éprouvait le même sentiment que lui et n’avait qu’une envie : envoyer son poing dans la figure du premier venu. Il lui fallait absolument poursuivre vers le nord. Il voulait savoir ce qu’était devenue sa famille. Son père, son frère Otto. Il n’avait aucune intention de rester dans un port perdu au milieu de nulle part alors que son pays et sa ville étaient ravagés par des barbares assoiffés de sang. Il avait pu constater les dégâts dont ces hordes étaient capables dans les plaines de Kislev. Que l’Empire puisse connaître le même sort, le Reikland ou l’Averland, alors qu’il était si loin et incapable de faire quoi que ce soit, était presque insupportable.

			— Ramène-toi, l’humain, lui dit Gotrek en prenant la direction de la cité, la hache sur l’épaule. On va s’libérer des plumards.

		

	


	
		
			Chapitre Deux

			Le capitaine du port avait dit vrai. Gotrek et Félix avaient visité plus d’une douzaine de tavernes et aucune n’avait la moindre paillasse de libre. La plupart avaient même loué jusqu’à leurs étables pour accueillir les réfugiés. D’autres avaient été réquisitionnées par les autorités locales pour faire office de baraquement ou d’hôpital pour la garnison humaine et naine engagée dans la défense de la ville contre les orques, qui tenait les bastions et les murs protégeant les accès terrestres du port. Même les maisons closes du quartier humain n’échappaient aux réquisitions, les filles exerçant leur commerce dans les alcôves des rez-de-chaussée.

			Les lanternes éclairaient les rues de Barak Varr bondées de monde, nains ou humains de toutes provenances. Marchands, marins, fermiers, certains avec leur famille entière et leurs derniers biens dans un baluchon sur leur dos, hommes d’armes revanchards parlant d’aller reprendre leur château et d’aller faire payer tout ceci aux orques, enfants perdus et en larmes cherchant leur mère, malades, blessés ou mourants, ignorés de tous.

			Les habitants de Barak Varr, nains ou humains, qui trois semaines plus tôt avaient accueilli à bras ouverts les réfugiés, les regardaient désormais de travers. Leur patience était à bout. Les réserves de nourriture et de bière fondaient rapidement, et avec ce blocus mis en place par les orques, il était très peu probable qu’elles soient à nouveau remplies. Félix entendait des gens se plaindre à chaque coin de rue.

			À la quatorzième taverne, à l’enseigne d’un coffre de voyage, Gotrek en eut assez et il commanda une bière.

			— M’en tape d’où j’vais dormir, commenta-t-il en grognant. Du moment qu’y’a à boire.

			Félix n’était pas aussi accommodant, mais il n’avait rien dans l’immédiat contre un coup à boire. La journée avait été longue. Ils allèrent s’asseoir à une grande table circulaire déjà largement occupée par des nains et des hommes portant l’uniforme des gardes de la cité. Ils restèrent un long moment le regard perdu dans les pintes de bière que le tenancier leur avait apportées. Des gouttes de condensation roulaient jusque sur la table et des senteurs de houblon remontaient comme les souvenirs d’un lointain été.

			Gotrek se passa la langue sur les lèvres, mais il ne toucha pas encore à sa pinte.

			— De la vraie bière naine, laissa-t-il finalement tomber.

			Félix hocha la tête. Lui aussi contemplait le liquide ambré devant lui.

			— Rien à voir avec ce satané vin de palme d’India.

			— Ou ce pipi d’chat que Doucet nous a servi sur sa Céleste, répondit Gotrek. Pfeu, d’la bière d’humain.

			— Ou encore cette eau sucrée d’Arabie, ajouta Félix pensif.

			Gotrek cracha de dégoût sur le sol.

			— C’était un vrai poison, c’te plante.

			Puis, comme répondant à un signal muet, ils attrapèrent chacun leur pinte et la vidèrent à grandes gorgées. Gotrek finit en premier la sienne et il la fit claquer violemment sur la table. Il s’essuya la moustache de quelques coups de langue. Félix termina une poignée de secondes plus tard. Il ferma les yeux.

			— C’est bon d’être de retour, dit-il.

			Gotrek approuva d’un signe de tête, puis il avisa l’aubergiste d’un geste de la main, lui signifiant qu’il pouvait leur servir une deuxième tournée.

			— Ouaip, dit-il.

			Une fois leur deuxième pinte engloutie, puis une troisième, dans le plus grand silence, le regard de Gotrek replongea dans le vague. Félix savait ce que cela signifiait et il ne fut par conséquent pas surpris lorsque le Tueur reprit la parole en grognant.

			— On est restés partis combien de temps ?

			Félix renifla.

			— Je ne sais pas exactement. Trop longtemps, en tout cas.

			— Et on est toujours vivants.

			Gotrek s’essuya la moustache et commença à dessiner distraitement sur les planches patinées de la table en bois.

			— Les plus grands dangers que j’pouvais rencontrer sont derrière moi, l’humain. J’ai tué des trolls, des vampires, des géants, des dragons et des démons, et chacun d’eux devait être ma destinée. Si eux ont pas pu m’tuer, qui pourra ? Y faut croire que j’vais devoir passer mes trois prochaines années à trucider du skaven et du grobi. Un Tueur doit mourir pour rencontrer sa destinée.

			Il leva sa hache bien haut au-dessus de sa tête, le côté tranchant de la lame droit sur son nez.

			— La hache doit tomber.

			— Heu… Gotrek ?

			Félix était très mal à l’aise.

			Gotrek fixa la lame durant plusieurs secondes, puis il la laissa tomber.

			— Gotrek !

			Le Tueur bloqua la lame à un pouce de son visage, puis il reposa sa hache à ses côtés, comme si de rien n’était.

			— Imagine un peu, l’humain. Un Tueur qui mourrait d’vieillesse. Quelle honte !

			Il soupira puis avala une nouvelle et longue gorgée de bière.

			Le cœur de Félix battait à toute vitesse. Il aurait voulu insulter le nain, le traiter de fou, mais après toutes ces années en sa compagnie, il savait que cela ne servirait à rien. Pire, ça le pousserait sans doute à tenter quelque chose de plus stupide.

			— On doit aller vers le nord, reprit Gotrek après quelques secondes. Ce démon est celui qui m’a rapproché le plus de la mort, on doit retourner à…

			— Excusez-nous, Tueur, dit une voix dans leur dos. Êtes-vous Gotrek ?

			Gotrek et Félix se retournèrent, cherchant déjà leurs armes. Deux jeunes nains, en habits de voyage crottés et chaussés de bottes se tenaient à une prudente distance d’eux.

			— Qui veut l’savoir ? leur jeta Gotrek.

			Le plus proche des deux, dont les cheveux poussiéreux étaient coiffés en une queue dressée au sommet de son crâne, fit un salut de la tête.

			— Je suis Thorgig Helmgard, fils du thane Kirhaz Helmgard, du clan des Joailliers de Karak Hirn. À votre service et celui de votre clan. Et voici mon ami et frère du clan, Kagrin Montagneprofonde.

			Le deuxième nain, au visage rondouillard et à la barbe brune encore plus courte que celle de Thorgig, salua à son tour d’un léger signe de tête, mais ne dit rien. Ses yeux restaient fixés sur le sol.

			— Nous… nous avons reconnu votre hache, bredouilla Thorgig, même si nous n’en avions eu que des descriptions orales.

			Gotrek avait tressailli en entendant le nom de la forteresse.

			— Et c’est une raison pour déranger un nain quand il boit, blanc-bec ?

			Félix fut surpris par la brusquerie de son camarade, même si celui-ci n’était pas d’habitude très diplomate. Thorgig rougit légèrement, mais parvint à conserver sa tenue.

			— Pardonnez-moi, Maître Tueur. Je voulais juste vous demander si vous étiez venu jusqu’à Barak Varr pour aider votre vieil ami, mon maître, le prince Hamnir Ranulfsson, à reprendre Karak Hirn abandonnée aux grobis il y a trois semaines. Il recrute une armée parmi les réfugiés.

			— Tu parles d’un vieil ami, lui répondit Gotrek. J’en voudrais même pas pour finir une barrique. S’il a perdu la demeure de son père, c’est tant pis pour lui. Maint’nant, lâchez-moi.

			Thorgig se crispa.

			— Vous êtes presque insultant, Tueur.

			— Presque ? Alors j’ai pas été assez clair. Hamnir Ranulfsson est un abruti doublé d’un briseur de serment.

			Félix préféra se reculer un peu.

			— Debout, Tueur, lança Thorgig. Je ne m’abaisserai pas à frapper un nain assis.

			— Alors j’vais rester assis. J’m’en voudrais d’avoir ton sang sur mes mains.

			Thorgig était devenu aussi rouge que la cape de Félix.

			— Vous n’allez pas vous lever ? Êtes-vous donc un couard en plus d’être un menteur ?

			La main de Gotrek se crispa sur sa chope et les puissants muscles de son bras se tendirent, mais il se calma aussitôt.

			— Retourne voir Hamnir, mon gars. J’ai rien contre toi.

			— Mais moi, j’ai quelque chose contre vous.

			Le jeune nain semblait hésiter entre peur et colère.

			— Laisse tomber, lui répondit Gotrek en plongeant l’œil dans sa bière. Reviens m’voir quand ta barbe aura poussé et qu’elle t’arrivera à la ceinture. Pour l’instant, j’bois.

			— Un vrai trouillard, continua Thorgig. Vous êtes peut-être un Tueur, mais très bientôt un Tueur mort.

			Gotrek fit une grimace.

			— J’en suis pas si sûr, souffla Gotrek d’un air las.

			Thorgig et son camarade continuèrent à regarder le Tueur en train de siroter sa bière. Félix assistait à la scène en spectateur. Il était prêt à bondir à l’écart au premier signe de bagarre. Il avait veillé sur les arrières de Gotrek alors qu’il avait affronté démons, dragons et trolls, mais seul un fou oserait s’interposer dans une empoignade entre nains.

			Après un long moment, la réalité de sa situation devint trop évidente pour le jeune nain.

			— Viens, Kagrin, nous sommes trop naïfs de croire qu’un Tueur défendra son honneur. Ne l’a-t-il pas perdu le jour où il s’est rasé le crâne ?

			Gotrek se crispa à nouveau, mais il ne fit rien pour arrêter les deux nains lorsqu’ils traversèrent la foule pour se diriger vers la porte.

			— Qu’est-ce c’est que cette histoire ? demanda Félix après le départ des deux jeunes.

			— Rien qui t’regarde, l’humain. Gotrek termina sa pinte. Viens, on va s’trouver un autre endroit.

			Félix se leva, étonné.

			— Mais pourquoi ? Tu lui reproches quoi, à cet endroit ?

			— Ça pue.

			Des lits se libérèrent soudainement dans la taverne suivante, un établissement peu engageant qui s’appelait L’impasse, lorsque deux marchands tiléens qui y résidaient en vinrent aux mains avec trois marins estaliens à qui ils disputaient les faveurs de l’une des filles qui travaillaient là. Ils furent tous les cinq jetés dehors. Les clients potentiels étaient nombreux et aucun n’était décidé à céder sa place, mais Gotrek montra au tenancier un diamant de la taille de son pouce, ce qui mit un terme à toutes les discussions. Il commanda une demi-barrique de la meilleure bière de la maison et se retira sans attendre.

			Félix secoua la tête de dépit lorsqu’il constata l’état de la sinistre chambre. Il y avait des traces d’humidité sur les murs, et les draps qui recouvraient les deux lits étroits étaient d’un gris douteux.

			— Ce diamant était un cadeau du calife de Ras Karim, fit-il remarquer. Tu aurais pu acheter un hôtel particulier à Altdorf, et tu as payé cette chambre misérable avec ?

			— J’veux qu’on m’fiche la paix, grommela Gotrek. Et si t’es pas content, t’as qu’à aller dormir dans la salle.

			— Ne t’en fais pas pour moi, répondit Félix en soulevant d’un geste soupçonneux la couverture. J’aurai trop à faire avec ce fichu lit.

			— Si tu fais pas d’bruit…

			On frappa délicatement à la porte et deux garçons de salle apportèrent la demi-barrique. Celle-ci portait sur son flanc la marque de la brasserie de Barak Varr. Ils la déposèrent sur le sol entre les deux lits, laissèrent également deux pintes, puis sortirent.

			Gotrek ouvrit le robinet de bois et laissa couler la bière dans l’une des pintes. Il la goûta, puis hocha la tête, satisfait.

			— C’est pas d’la Bugman, mais c’est pas mal. Une dizaine ou une douzaine de pintes et j’pourrais dormir dans une porcherie.

			Il remplit la pinte à nouveau et alla s’asseoir dans la seule chaise de la chambre.

			— Une porcherie serait plus propre que ça, commenta Félix.

			Il remplit sa propre pinte et y trempa ses lèvres. Le riche liquide ambré coula jusqu’à son estomac et diffusa une douce chaleur à travers tout son corps. Au même moment, il lui sembla qu’une douce lueur se répandait dans la pièce.

			— D’un autre côté, ajouta-t-il en levant sa pinte, je ne connais aucune porcherie qui proposerait de la bière.

			Il s’assit dans son lit et entendit une des lattes craquer d’une manière suspecte.

			— Et alors ? reprit-il. C’est donc ce que tu veux faire durant toute cette semaine ? Rester assis dans cette chambre et boire ?

			— Et t’as un meilleur plan ?

			— Hé bien, on risque de perdre notre temps, non ?

			— Z’êtes bizarres, vous les humains, répondit Gotrek. Vous z’avez aucune patience.

			Puis, il avala une nouvelle gorgée.

			Félix essaya de trouver une meilleure idée, mais il n’en avait aucune, alors il se resservit une pinte de bière.

			Quatre ou cinq pintes plus tard, on frappa à nouveau à la porte. Félix se dit qu’il devait s’agir des garçons de salle apportant une nouvelle demi-barrique, et il se leva pour aller ouvrir. Mais derrière la porte, il découvrit un nain richement vêtu. Quatre de ses congénères étaient derrière lui, dans l’ombre. Félix reconnut parmi eux le jeune Thorgig et son silencieux camarade, Kagrin.

			Le nain dans l’embrasure semblait être d’un âge équivalent à celui de Gotrek, même si c’était toujours difficile à dire avec les nains. Il n’avait cependant pas l’air d’avoir autant bourlingué que le Tueur. Sa barbe couleur châtaigne lui descendait le long de sa veste verte et or, contournait un confortable embonpoint pour venir passer dans la ceinture. Une paire de lorgnons dorés pendait au bout d’une chaînette. Il avait des traits carrés et des yeux marron clair, dans lesquels on pouvait lire dans l’immédiat une fureur à peine contenue.

			— Où est-il ? demanda-t-il.

			Gotrek leva les sourcils en entendant la voix et posa son œil unique sur l’inconnu, depuis l’autre mur de la chambre…

			— Alors, tu m’as trouvé, hein ?

			— Les Tueurs borgnes ne sont pas si nombreux, en ville.

			Gotrek laissa échapper un rot sonore.

			— Bon, ben tu peux r’partir, alors. J’ai déjà dit à ton valet de chambre qu’c’est pas la peine de compter sur moi.

			Le nain, que Félix supposait être le dénommé Hamnir Ranulfsson, fit mine d’entrer dans la chambre sans même lui prêter la moindre attention.

			— Gotrek…

			— Tu mets un pied dans c’te piaule, j’te tue, le coupa net Gotrek. Après c’qui s’est passé entre nous, t’as rien à attendre de moi, à part un gros coup d’boule.

			Hamnir hésita une seconde, mais se décida finalement à entrer. Félix ne put qu’admettre que cet acte ne manquait pas de courage, car comparé à Gotrek, il était plus petit et plus gras.

			— Alors, tu n’as qu’à me tuer. J’ai mis ma fierté dans ma poche en décidant de venir ici, je n’ai plus grand-chose à perdre.

			Gotrek le regarda froidement depuis sa chaise. Il secoua la tête.

			— On dirait un épicier, lui lança-t-il.

			— Et toi, un pilier de comptoir, à tout point de vue.

			— J’ai dit à ton gars que c’était avec toi qu’j’avais un compte à régler, pas avec lui.

			— Je sais tes rancunes, Gurnisson, dit Hamnir, c’est pourquoi je ne viens rien demander pour moi-même, mais pour Karak Hirn, et tous ses clans, et tous les hommes et les nains des Terres Arides aussi. Depuis la chute de Karak Hirn, plus rien n’empêche les grobis de piller la région. Ils l’ont mise à sac. Tout commerce entre nains et humains a cessé. Plus de récoltes pour la bière. Plus d’or humain pour acheter les épées des nains. Les forteresses sont en train de mourir de faim.

			— Et comment tout ça est arrivé ? ricana Gotrek. T’as rien à voir là d’dans, j’parie.

			Hamnir baissa la tête, l’air un peu honteux.

			— C’est plus de ma faute que celle de quiconque, je suppose. Mon père et mon frère aîné sont partis vers le nord combattre l’invasion du Chaos et m’ont laissé la charge de Karak Hirn. Étant le cadet de la famille, j’ai toujours été dans le commerce, comme tu le sais, et j’avais l’habitude de venir à Barak Varr pour négocier avec les marchands de grains tiléens. Ils sont tellement difficiles en affaires. On ne peut pas leur faire confiance…

			— C’est l’hôpital qui s’fout d’la charité, grommela Gotrek.

			Hamnir préféra ignorer cette remarque.

			— Alors, j’ai laissé la forteresse à Durin Torvaltsson, un des conseillers de mon père qui était trop vieux pour aller à la guerre, et…

			— Les orques ont pris la place alors que t’étais parti pour tes p’tites affaires ?

			Le dégoût dans la voix de Gotrek était évident. Hamnir serra les dents.

			— Nous n’avions aucune raison de craindre une attaque. Les orques parcouraient la région, mais ils ne s’en étaient encore pas pris aux places fortes. Pourquoi s’y seraient-ils risqués alors que les colonies humaines étaient des cibles plus faciles ? Mais… ils ont pourtant attaqué. Cela faisait à peine trois jours que nous étions ici que Thorgig et Kagrin ont réussi à traverser les lignes de siège de nuit et sont venus me trouver. Ils ont raconté que les orques ont jailli de nos propres mines en très grand nombre. Les nôtres ont été pris par surprise. Nos alarmes, nos pièges, rien n’a fonctionné. Durin a été tué, tout comme de nombreux autres. Ferga, mon épouse, la sœur de Thorgig, fait probablement partie des victimes. Je…

			— T’es le seul responsable, lui jeta Gotrek.

			— Et alors ? se dépêcha de reprendre Hamnir. Ça change quoi pour ce qui a été perdu et tout ce qui reste à perdre ? Un vrai Tueur peut-il se défiler ?

			— Je suis un vrai Tueur, Ranulfsson, gronda Gotrek. J’ai juré de trouver une grande mort, et c’est pas en me battant contre des grobis à Karak Hirn que j’la trouverai. Je pars vers le nord. Y’a des démons là-bas.

			Hamnir cracha de dégoût.

			— C’est le problème avec les Tueurs. Ils courent après une grande mort, pas après un grand destin.

			— Dégage ! le prévint Gotrek en posant une main sur sa hache.

			Les nains restés dans le couloir portèrent les leurs à leurs haches et leurs marteaux et firent un pas en avant, mais Hamnir les retint d’un geste.

			Il regarda Gotrek durant plusieurs secondes.

			— J’espérais ne pas en arriver là. J’espérais que tu prendrais la bonne décision, que tu viendrais à l’aide de Karak Hirn et que tu serais loyal envers les tiens, mais je vois que tu es toujours le même, Gotrek Gurnisson. Toujours plus concerné par ta propre gloire que par le bien de tous. Parfait.

			Il releva la tête, sa barbe suivit le mouvement en une cascade rousse.

			— Avant que ne soit prononcée cette rancune entre nous, il y avait un autre serment. Nous étions alors amis.

			— Espèce de sale…

			— Nous avons promis quelque chose, le coupa Hamnir. Nous avons échangé notre sang. Nous avons juré que si la vie venait à jeter l’un de nous dans l’adversité, l’autre viendrait à son aide, aussi longtemps que ce sang coulerait dans nos veines et que la vie animerait nos bras. J’en appelle aujourd’hui à ce serment.

			Gotrek se leva de sa chaise et marcha sur Hamnir en levant sa hache. Hamnir tressaillit, mais ne bougea pas. Gotrek s’arrêta juste devant lui, tremblant de rage, et abattit sa hache, dont la lame passa si près d’Hamnir qu’elle enleva un pan de sa manche avant de venir se planter dans le plancher.

			Hamnir souffla de soulagement.

			Gotrek lui envoya cependant un coup de poing si fort qu’il alla valdinguer jusqu’aux pieds de ses compagnons. Ceux-ci l’entourèrent pour le protéger, mais Gotrek ne poursuivit pas.

			— T’es gonflé d’en appeler à ce serment après c’que t’as fait, lança Gotrek alors que Hamnir se remettait debout. Mais moi, contrairement à d’autres, j’ai jamais brisé un serment. Je vais rejoindre ton armée, mais y vaut mieux que c’t’affaire soit terminée avant qu’la guerre soit finie dans le nord !

			Il tourna le dos aux autres nains et retourna ramasser sa pinte.

			— Maint’nant, fous-moi l’camp. J’bois.

		

	


	
		
			Chapitre Trois

			Un large boulevard, nommé la Chaussée Montante, courait à travers tout Barak Varr, depuis ses docks jusqu’à la vertigineuse paroi du fond de la caverne où étaient bâtis les bastions des clans fondateurs du port, dans de solides pierres, à la manière des nains. Chacun disposait d’une entrée fortifiée surmontée du blason de son clan. Le boulevard continuait à travers la paroi rocheuse et montait par larges paliers successifs vers la surface de la terre, pour déboucher dans une forteresse qui en gardait l’entrée.

			Et c’est sur cette chaussée que trois jours plus tard, Hamnir Ranulfsson, prince de Karak Hirn, rassembla son armée de réfugiés nains, cinq bonnes centaines de guerriers formant un conglomérat disparate issu de plusieurs clans. Elle était accompagnée par une poignée de forgerons et de rebouteux, ainsi que par quelques femmes naines chargées de veiller sur le train de provisions, de matériel et de ravitaillement. Tout ce joli monde avait comme première destination le château Rodenheim, une place forte humaine qui s’élevait non loin de Karak Hirn et où, selon Thorgig, les survivants de l’invasion orque avaient trouvé refuge. Ce château avait lui aussi été victime des orques. Le Baron Rodenheim y avait péri avec tous ses vassaux, mais les orques l’avaient abandonné juste après pour se jeter sur de nouvelles proies, et les nains l’avaient occupé.

			Les bannières flottaient fièrement à la tête de la colonne. L’armée était plutôt bien équipée en boucliers, haches, arbalètes, arquebuses et canons, ainsi que bien pourvue en ravitaillement. Barak Varr avait en effet fourni tout ceci. Pour Félix, il ne faisait aucun doute que la population du port souhaitait voir Hamnir récupérer Karak Hirn pour restaurer l’honneur de leur race, mais aussi parce que ce départ signifiait six cents bouches de moins à nourrir.

			Félix était d’ailleurs le seul humain de toute la colonne. Ce n’était pas une armée destinée à libérer toute la région : les nains avaient dans l’idée de reprendre Karak Hirn et les hommes étaient rarement les bienvenus dans une de leurs forteresses, même dans des situations aussi désespérées. Mais Félix était reconnu comme étant un ami des nains et le biographe de Gotrek, et ce statut lui permettait de se joindre à l’armée. Il se tenait donc aux côtés de Gotrek, non loin de la tête de la colonne, et attendait comme tout le monde que les derniers clans les aient rejoints.

			Les discussions allaient bon train au sujet de l’ordre de marche, chaque clan invoquant un quelconque ancien privilège ou droit de préséance qui justifierait qu’il soit placé plus en avant de la colonne. Félix aperçut Hamnir au milieu d’une multitude de chefs de clan, faisant de son mieux pour garder son calme tout en arbitrant les nombreux différends.

			Une armure de gromril le recouvrait de la tête aux pieds, y compris sa grosse bedaine. Un lourd manteau vert sombre était passé par-dessus le tout, frappé du blason de Karak Hirn, représentant une corne surplombant une porte de pierre. Le bouclier accroché sur son dos était décoré du même emblème, et sa tête était protégée par un casque ailé, dont la mentonnière et les protections de joue couvraient à peine son nez cassé et ses deux yeux sombres.

			Gotrek marmonnait quelque chose près de Félix, tout en s’appuyant sur sa hache. Comme il l’avait dit, il avait passé les trois journées précédentes enfermé dans leur chambre, à boire pour occuper les quelques heures durant lesquelles il ne dormait pas. Et ce fut lui qui, grâce à cette capacité qu’ont les nains à estimer le temps qui passe même s’ils se trouvent sous la surface, avait réveillé Félix deux heures auparavant et lui avait dit de se préparer. Mais dans l’immédiat, alors qu’il n’avait rien d’autre à faire que d’attendre que tout le monde daigne enfin se mettre en marche, les effets des libations de la nuit précédente commençaient à se faire sentir.

			— Tu pourrais pas respirer moins fort ? grommela-t-il.

			— Je pourrais peut-être arrêter de respirer complètement, répondit Félix qui avait lui aussi un peu trop abusé de la bière.

			Gotrek porta ses mains à ses tempes.

			— Ouais, t’as qu’à faire ça. Et arrête de crier.

			Enfin, après une autre heure passée en palabres et ajustements de l’ordre de marche, l’armée naine se mit en marche. Elle était accompagnée par Odgin Murtempête, commandant en chef de la forteresse de surface, un vétéran à la longue barbe blanche, et une pleine compagnie de gardes de la cité, cinquante guerriers portant cotte de mailles et tabard bleu et gris. Odgin exposa la situation en route.

			— La vermine grobi assiège le fort, mais ils ne semblent pas très pressés de s’en emparer. Ils passent la plupart du temps à s’empiffrer de tout ce qu’ils peuvent trouver à cinquante lieues à la ronde et se contentent de piller toutes les caravanes qui tentent de passer. Quand ils ont envie de se dégourdir les jambes, ils lancent un petit assaut contre nos murs et nous les repoussons. Le plus souvent, ils nous balancent des rochers et des gobelins.

			— Pourquoi ne tentez-vous pas une sortie pour les déloger ? lui demanda Thorgig qui marchait à ses côtés en compagnie de son énigmatique camarade Kagrin.

			Odgin et Hamnir échangèrent des regards amusés.

			— Oh, nous aimerions bien, mon garçon, mais ils sont plutôt nombreux. Pourquoi mettrions-nous nos vies en danger alors que nous sommes bien à l’abri derrière nos murs ?

			— Mais vous êtes en train de mourir de faim ! rétorqua Thorgig.

			— C’est vrai, mais eux aussi, dans très peu de temps. Une fois qu’ils auront tué tout le gibier alentour et pillé toutes les bourgades à un jour de marche à la ronde, leur faim sera plus forte que leur patience et ils iront voir ailleurs. Ils font toujours comme ça.

			— Mais… Et si vous mourez de faim avant eux ?

			Odgin hocha la tête.

			— Les orques ne sont pas du genre à se rationner. Nos gars peuvent se plaindre de devoir serrer leurs ceinturons d’un cran de plus et de tomber à court de bière, mais nous avons un stock de biscuits et d’eau claire suffisant pour tenir encore deux bons mois.

			Puis, il se tourna vers Hamnir.

			— Maintenant, prince Hamnir, je vais vous expliquer comment vous allez sortir. Si vous passez par la porte principale, vous aurez tous les orques du coin après vous, mais il existe une sortie dérobée à l’arrière. C’est un souterrain qui débouche dans l’un de nos anciens entrepôts. Les orques l’ont un peu esquinté et ont brûlé le toit, mais ils n’en ont jamais trouvé l’entrée.

			— Et les peaux-vertes nous verront pas en sortir ? On est quand même un bon demi-millier, demanda Gotrek.

			— C’est pour cela que ces gars-là font un petit bout de chemin avec nous, répondit Odgin en désignant du pouce la compagnie de gardes de la cité. Ils feront diversion en sortant par la porte principale. Quand les peaux-vertes accourront pour se battre, vous en profiterez pour sortir par-derrière.

			Hamnir regarda à son tour la compagnie de garde.

			— Ils vont se sacrifier pour nous ? Je n’ai jamais demandé cela, je…

			— Oh, ce ne sera pas un sacrifice, ils sont comme ce gamin-là, dit Odgin en montrant Thorgig. Ils se sont portés volontaires pour se battre contre les peaux-vertes depuis le début. Nous les ferons rentrer dès que vous serez assez éloignés. Ils n’iront pas très loin au-delà des portes.

			— Pourtant, protesta Hamnir, ils vont mettre leurs vies en danger pour nous aider et je leur en suis reconnaissant.

			— Il n’y a aucun nain dans tout Barak Varr qui ne soit pas pressé de voir Karak Hirn reprise, prince Hamnir. C’est elle qui tient les Montagnes Noires. Elle protège les Terres Arides. Nous ne survivrons pas longtemps sans vous.

			Lorsque la colonne atteignit l’extrémité de la Chaussée Montante, les lourdes portes de granite noir s’ouvrirent et elle déboucha dans la large cour intérieure de Barak Varr, une énorme et massive forteresse naine dont chaque coin était surmonté d’une tour. Félix regarda en arrière, un peu désorienté. Il s’était attendu à ce que ces lourdes portes soient à flanc de falaise ou de montagne, comme c’était l’usage dans les forteresses naines, mais là, il n’y avait aucune montagne. Les portes s’ouvraient dans une grosse structure de pierre occupant l’emplacement habituel, pour tout château ordinaire, du donjon.

			L’intérieur des fortifications était calme. Des nains portant des tuniques grises et bleues patrouillaient le long des remparts et les servants des canons veillaient en haut des tours. À peine levèrent-ils la tête lorsque, suivant de près un bruit sourd provenant du dehors, un projectile aux formes étranges vola par-dessus les murailles pour s’écraser sur les dalles du sol, à environ trente pas des pieds de Hamnir.

			Le projectile en question, ou ce qu’il en restait, était en fait un gobelin casqué, à qui l’on avait fixé aux bras de pâles imitations d’ailes de chauve-souris. La créature s’était brisé le cou contre la pierre.

			— Quelle bande d’idiots, commenta Gotrek.

			Félix n’en croyait pas ses oreilles.

			— Mais, heu… toi, sur le bateau, tu as fait pareil, non ?

			— C’est vrai.

			Les gardes de la cité de Barak Varr poursuivirent en direction des portes principales, Odgin guida Hamnir et ses troupes vers l’arrière du fort et les étables de pierres qui s’élevaient là. Sur le large mur du fond, des gardes enlevèrent les lourds rondins qui barricadaient de lourdes portes de bois. Derrière elles, une large rampe descendait dans un tunnel qui passait sous les murs de la forteresse.

			— Attendez que la compagnie de gardes soit bien engagée et que le signal soit donné, leur dit Odgin. En quittant l’entrepôt, marchez droit devant. La porte ouest de l’ancien mur des pâtures n’est qu’à une centaine de pas et une fois là, vous serez hors de vue des orques.

			Gotrek cracha par terre, visiblement dégoûté par quelque chose. Félix sourit. Même quand il s’agissait de faire preuve de sens tactique, Gotrek n’avait que faire de se cacher de l’ennemi.

			L’attente ne fut pas longue. De l’autre extrémité de la forteresse montèrent le grattement de chaînes et le couinement d’engrenages. D’où il était, Félix put voir les impossantes portes s’ouvrir et la herse se lever. Poussant une clameur assourdissante, les gardes de Barak Varr s’engouffrèrent dans l’ouverture, les haches levées en salut au soleil matinal.

			Un grondement effroyable répondit, enflant encore et encore, comme s’il allait finir par faire s’effondrer les murs.

			— Ils ont mordu à l’hameçon, laissa tomber Thorgig.

			Félix eut le sentiment que le jeune nain aurait préféré se trouver au plus fort de l’action plutôt que là où il était.

			On entendit ensuite le bruit caractéristique de deux armées qui se percutent, boucliers contre boucliers, haches contre haches. Thorgig tremblait de rage et tous les autres nains serraient leurs armes aussi fort qu’ils le pouvaient, certains murmurant quelques malédictions.

			Gotrek grogna et se frotta les tempes.

			— Y pourraient pas s’battre sans crier, ceux-là ?

			Mais non, et pire, le vacarme des combats s’intensifia. Félix voyait à travers la large embrasure le reflet de l’acier, et les corps qui tombaient, verts ou gris.

			Finalement, une bannière rouge située sur l’un des murs fut agitée.

			— C’est le signal, annonça Odgin. Toute la horde accourt. Allez-y.

			Hamnir salua Odgin d’un poing posé sur son cœur.

			— Vous avez toute ma reconnaissance, Odgin Murtempête. Karak Hirn ne l’oubliera jamais.

			Odgin lui rendit son salut.

			— Ne l’oubliez pas la prochaine fois que nous viendrons échanger des perles de mer contre des épées en acier, prince.

			Hamnir fit signe à ses troupes d’avancer et il entreprit la descente le long de la rampe. L’endroit était bien plus étroit que la Chaussée Montante. Il était tout juste assez large pour laisser passer quatre nains de front. Deux cents pas plus loin, une autre rampe montait vers ce qui semblait être un plafond nu.

			Hamnir donna l’ordre à la colonne de s’arrêter, et Thorgig se dirigea vers un levier placé sur l’un des murs.

			— Compagnies, tenez-vous prêtes, ordonna Hamnir.

			Les nains tirèrent leurs haches et leurs marteaux, les arbalétriers engagèrent leurs traits. Gotrek tira une gorgée de sa gourde et Félix sortit son épée, un peu nerveux.

			— Ouvre !

			Thorgig pesa de tout son poids sur le levier. Dans un grondement sourd, le plafond se souleva et s’ouvrit en deux, laissant s’engouffrer la lumière vive du matin.

			Hamnir leva sa hache.

			— En avant, fils de Grungni !

			La colonne escalada la rampe, Hamnir en tête, Gotrek et Félix juste derrière, avec Thorgig et Kagrin. Ils débouchèrent dans l’entrepôt ravagé. Le toit avait en effet disparu et les murs tenaient à peine debout. Des restes de moutons et de volailles gisaient un peu partout, certains ossements toujours flanqués de pans de chairs pourries.

			Les nains sortirent de l’entrepôt et se hâtèrent en direction du mur qu’on leur avait indiqué. Félix osa un coup d’œil en direction du campement orque sur leur droite, une interminable mer de tentes taillées dans des peaux d’origines diverses, de cahutes plus ou moins bien ficelées, d’enclos à sangliers et de tas de détritus. Celle-ci s’étendait dans toutes les directions depuis les murs mêmes de la forteresse naine. Des visages grimaçants avaient été grossièrement peints sur les tentes, avec du sang et des excréments. Des nuées de mouches bourdonnaient autour des restes de carcasses, dont certaines étaient visiblement humaines. Des totems primitifs avaient été dressés autour de la plus grosse des habitations, signifiant l’emplacement de la demeure du chef de tout ceci.

			De partout, des orques cavalaient droit sur les portes de la forteresse. Le campement tout entier semblait en mouvement. Des chefs de guerres, entourés de leurs lieutenants, entraînaient leurs troupes en direction de la bataille en poussant des cris gutturaux, bottant des trains et les insultant le cas échéant pour les faire courir encore plus vite. D’énormes guerriers orques attrapaient leurs armes, de petits gobelins libéraient des créatures quadrupèdes écumantes de rage ressemblant à des cochons déformés. Des bannières trempées de sang et décorées de têtes humaines et naines dominaient de véritables essaims d’orques fous furieux, chacun hurlant de défi.

			Une bande se regroupait derrière un groupe de tentes à l’écart de la colonne des nains, si proche que Félix aurait pu voir le jaune des yeux des monstres s’ils lui avaient fait face.

			La masse de la forteresse se dressait entre les troupes de Hamnir et la porte principale. Il était donc impossible de deviner comment s’en sortaient les gardes de Barak Varr, mais le choc de l’acier contre l’acier parvenait toujours aux oreilles de Félix, qui sut qu’ils se battaient encore.

			Thorgig marmonnait entre ses dents.

			— C’est pas juste, souffla-t-il.

			Félix secoua la tête. Il s’imagina se dressant face à cette véritable avalanche verte. Lui, au moins, était ravi de pouvoir se glisser par la porte de derrière. Il regarda autour de lui. Il se trouvait à mi-chemin, mais la queue de la colonne n’était même pas encore sortie de l’ancien entrepôt.

			Soudain, quelque part sur la droite, un hurlement retentit. Très proche. Tous les nains regardèrent dans la direction du cri. Un gobelin qui tentait de faire sortir une bête de son enclos les avait vus. Il tourna les talons et détala aussi vite qu’il put, les yeux exorbités de peur. Les arbalétriers ouvrirent le feu et une salve de traits vola vers lui, mais il était trop tard. Le petit peau-verte était parvenu à sauter à l’abri derrière une tente et continuait à courir vers les orques qui se regroupaient, hurlant autant qu’il le pouvait.

			— Nous y voilà, dit un nain dans le dos de Félix.

			— Tant mieux, commenta Thorgig.

			Les orques se retournèrent les uns après les autres et les signalèrent peu à peu à leurs congénères. Les chefs hurlèrent des ordres. Hamnir jura.

			— Accélérez le pas ! cria-t-il. Plus vite !

			— Tu cours, l’épicier ? se moqua Gotrek alors que la colonne pressait le pas. T’as pas le cran pour une bonne baston ?

			— Si je perds la moitié de mes troupes ici, juste pour une bonne baston, comme tu dis, rétorqua Hamnir, alors je n’en aurai plus assez pour reprendre Karak Hirn, lorsque ça vaudra vraiment la peine de se battre.

			Gotrek regarda le prince d’un air équivoque, mais continua à trotter en compagnie du reste de la colonne, au grand soulagement de Félix.

			Les orques arrivaient. Une bande d’énormes guerriers peaux-vertes accourait entre les tentes, pressés de goûter au sang nain, certains transportant des totems faits d’os et de crânes qui se balançaient comme des marionnettes. Des gobelins suivaient sur leurs talons, armés de longs poignards.

			Le regard de Hamnir courut de la bande d’agresseurs à la porte qu’il désirait atteindre.

			— Nous n’allons pas y arriver, murmura-t-il. Nous n’allons pas y arriver.

			— Alors, arrête-toi et combats, par Grimnir, lui lança Gotrek.

			Thorgig observait son prince, mal à l’aise.

			— Quels sont vos ordres, monseigneur ? lui demanda-t-il.

			— Mes ordres ? répondit Hamnir comme s’il ne comprenait pas de quoi on lui parlait. Oui, bien sûr. Je…

			Il regarda à nouveau autour de lui. Les orques n’étaient plus très loin et se rapprochaient à chaque seconde.

			— Arbalétriers ! En position ! Feu ! À toute la colonne, en formation défensive !

			La voix du prince était tendue.

			Les arbalétriers lâchèrent une première salve et une bonne vingtaine d’orques s’écroulèrent. Mais ils n’eurent pas le temps de recharger leurs armes pour un second tir : les orques étaient déjà sur eux, et ils percutèrent la colonne alors que les nains étaient tout juste prêts à les recevoir.

			Haches et hachoirs se rencontrèrent, lame contre lame, manche contre manche, et Félix crut en ressentir l’impact jusque dans ses pieds. L’acier noir et rouillé tranchait dans les cottes de mailles et les solides boucliers nains, mordant profondément dans les chairs. Les fers des haches rutilantes traversèrent les protections de cuir et les armures bricolées, ouvrirent la chair verte et brisèrent les os.

			Gotrek joua des épaules pour arriver jusqu’à l’ennemi et se jeta au milieu de la mêlée comme un forcené, puis il amputa, décapita et éventra à grands revers de sa hache. Félix tira Karaghul, son épée à pommeau de dragon, et se joignit à son camarade, tout en prenant bien garde à éviter les moulinets mortels du Tueur. Il embrocha un gobelin par la bouche et esquiva un gourdin gros comme un tronc d’arbre, manié par un orque aux lèvres traversées d’anneaux de cuivre.

			De nombreux nains tombèrent sous les assauts des orques, mais la ligne ne fléchit pas. Ils encaissaient les coups de leurs boucliers en faisant preuve d’une froide détermination, puis ripostaient dans un calme effrayant. Leurs attaques n’avaient rien de sauvage ni de désespéré. Il n’en résulta pas moins une effroyable boucherie dans les rangs ennemis. Même Hamnir avait retrouvé tout son calme, comme si le fait de devoir jouer de la hache lui avait redonné toute confiance en lui.

			Une bande d’orques préféra rompre le combat et tourner les talons, cueillie dans sa fuite par une volée de traits d’arbalètes. D’autres alentour plongèrent alors dans une panique totale et se replièrent aussi en bombardant les nains d’insultes bien senties.

			— Nous les repoussons ! s’exclama Hamnir. Il bondit en arrière pour éviter un coup de hachoir et punit immédiatement son agresseur en lui tranchant le poignet. Nous allons…

			La suite de sa phrase fut coupée net par un terrible rugissement provenant d’au-delà des tentes. Félix écarta un gobelin d’un coup de botte et leva les yeux, juste à temps pour voir un énorme chef de guerre orque accourir lourdement vers les combats, entouré de sa garde rapprochée d’orques noirs. Il pointait un doigt menaçant vers la colonne des nains.

			Les orques qui avaient pris la fuite eurent encore plus peur de lui déplaire et reprirent la direction de la bataille.

			— La chance des nains, grommela Hamnir en brisant les genoux d’un peau-verte d’un coup de son bouclier.

			— Le gros leur a filé la trouille de Gork, lâcha Gotrek.

			Il en semblait presque satisfait.

			Le chef de guerre percuta la ligne des nains en son plein centre, ses orques noirs suivant sur ses talons. Son énorme hachoir ouvrit une tranchée sanglante dans une compagnie de Brise-Fer. L’arme semblait briller d’une lueur verdâtre. Des têtes de nains volèrent et les orques noirs s’engouffrèrent dans la brèche. Ragaillardis, les orques redoublèrent de fureur tout le long de la colonne des nains.

			Hamnir jura entre ses dents.

			— Tu voulais une bonne baston, Gurnisson, tu l’as, lui cria-t-il par-dessus son épaule.

			Mais Gotrek n’était déjà plus là pour l’écouter. Il s’était élancé droit vers le chef des orques. Félix courut à sa suite, bien vite suivi par Thorgig et Kagrin.

			— Je veux voir le crêteux en action, annonça Thorgig. Je parie qu’il va envoyer son poing dans le museau de l’orque quand il ne s’y attendra pas !

			Kagrin afficha un sourire sinistre, mais ne dit rien.

			Le chef de guerre était immense, et d’un poids double de celui du nain. Il était presque aussi large que haut. Son armure était un patchwork de plaques de métal d’origines diverses et variées. Des cuirasses naines lui servaient d’épaulières et des têtes humaines accrochées par leurs cheveux entouraient son cou aussi large qu’un tronc d’arbre en un sinistre et macabre collier. En s’approchant du monstre, Félix se rendit compte qu’un hurlement aigu l’entourait, et il réalisa qu’il était provoqué par l’arme baignée de l’aura verte. Les runes de la hache de Gotrek s’allumèrent.

			Tout n’était que chaos autour de la brute. Guerriers nains qui se pressaient pour combattre, arbalétriers qui tentaient d’obtenir une bonne ligne de tir, lieutenants du chef de guerre frappant dans tous les sens et tentant d’attirer le regard de leur maître en faisant preuve du plus de sauvagerie possible.

			Le chef orque trancha littéralement un nain en deux, son hachoir ouvrant l’armure du guerrier comme si elle avait été en papier. Le métal se liquéfia sous l’impact de l’arme.

			Gotrek escalada un tas de cadavres de nains et frappa de sa hache dont les runes avaient viré au rouge. L’orque leva son hachoir et les deux armes se rencontrèrent dans une gerbe d’étincelles. Le hachoir hurla comme un démon blessé. Le chef de guerre gronda et riposta, rendu furieux par cette nouvelle adversité. Gotrek bloqua et contre-attaqua. La hache et le hachoir dessinèrent une cage de fer et d’acier au rythme des bottes et des parades des deux adversaires.

			Les orques noirs ne restèrent pas les bras croisés. Ils étaient bien décidés à prendre leur part de sang. Félix, Thorgig et Kagrin se regroupèrent pour couvrir les arrières de Gotrek. Félix esquiva un coup de hache porté par un orque borgne, puis il porta une attaque en visant l’œil restant de son ennemi. Celui-ci hurla de rage et de douleur, puis commença à frapper dans toutes les directions. L’un de ses coups scella le sort de l’un de ses camarades, avant que les autres ne le poignardent dans le dos et ne marchent sur son corps sans vie.

			Félix bondit en arrière pour échapper aux orques. Il était inutile de chercher à résister. Les énormes haches n’auraient fait qu’une bouchée de lui. Sur la gauche de Gotrek, Thorgig écarta une massue de son bouclier et frappa au niveau du genou. L’orque s’effondra comme un arbre abattu par les bûcherons. Un coup de hachoir heurta les ailes du casque de Thorgig et celui-ci se retrouva privé de couvre-chef. Il bloqua de justesse une nouvelle attaque avec sa hache et la force du coup manqua de le déséquilibrer. Kagrin, qui s’était tenu un peu en retrait, intervint alors et planta sa hache dans le flanc de l’orque. Thorgig acheva la bête.

			Gotrek para un nouvel assaut de la part du chef de guerre, puis il fit glisser sa hache le long du manche du hachoir de l’orque, visant les doigts. Ceux-ci tombèrent l’un après l’autre, comme de gros asticots, et l’arme enchantée les suivit bien vite au sol. Le monstre rugit de surprise et regarda sa main mutilée. Gotrek prit son élan, courut sur les genoux de l’orque et abattit sa hache sur le crâne du peau-verte. L’arme s’enfonça jusqu’au large sternum qu’elle ouvrit en deux.

			Les orques noirs regardèrent le corps de leur chef s’écrouler au sol et Gotrek lui grimper dessus. Les nains en profitèrent pour en abattre quelques-uns avant qu’ils ne se remettent de leur surprise. Trois d’entre eux bondirent sur Gotrek, se battant presque entre eux pour l’atteindre le premier. Le Tueur les repoussa de grands moulinets de hache, puis il ramassa le hachoir du chef de guerre au sol. L’arme crépita d’énergie verte à son contact, mais le nain ne sembla pas s’en soucier.

			— Qui qui veut être le prochain boss ? leur cria-t-il. Qui qui la veut ?

			Les trois orques noirs avancèrent du même pas et Gotrek jeta l’arme au-dessus d’eux. Ils la regardèrent passer, puis firent demi-tour pour se précipiter là où elle était tombée, cette fois-ci s’empoignant furieusement les uns les autres. Le reste de la bande les vit se disputer le trophée et se joignit aux réjouissances, oubliant totalement les nains.

			Les guerriers serrèrent les rangs et firent mine d’attaquer les orques par-derrière, mais Gotrek les arrêta.

			— N’y allez pas ! leur cria-t-il. Laissez-les se battre entre eux.

			Les nains reculèrent alors que l’affrontement fratricide tournait au carnage. L’un des lieutenants plongea sa hache dans la poitrine d’un autre, d’autres criaient à leurs congénères de venir leur donner un coup de main. D’autres orques quittèrent le combat principal pour rejoindre leurs chefs. Félix vit une tête d’orque voler d’un coup du hachoir sacré, mais son porteur tomba immédiatement après sous les assauts d’un autre qui s’empara de l’arme tant convoitée.

			Gotrek essuya sa hache sur l’herbe grasse.

			— Joli boulot, lança-t-il d’un air satisfait, puis il retourna vers la tête de la colonne, Félix juste dans son dos.

			Thorgig regarda s’éloigner le Tueur. Il ramassa son casque et partit dans la même direction, immédiatement suivi par Kagrin. Il semblait déçu que le Tueur soit sorti vainqueur de ce duel.

			Les orques étaient de plus en plus nombreux à quitter le combat contre les nains pour se joindre à la bagarre en vue de la possession du hachoir. D’autres se battaient entre eux sans raison apparente. Lorsque Gotrek et Félix rejoignirent Hamnir, la colonne était totalement libre de se remettre en route.

			Hamnir semblait, bien à regret, être impressionné par ce qu’il avait vu.

			— J’ai cru que tu allais te comporter comme un Tueur et essayer de tous les tuer en nous laissant mourir.

			— J’ai juré d’te protéger, répondit froidement Gotrek. J’respecte mes promesses, moi.

			Et la colonne se remit en marche alors que les orques en étaient toujours à se battre entre eux.

		

	


	
		
			Chapitre Quatre

			Le moral des nains, déjà bien entamé à cause des pertes infligées par les orques au départ de Barak Varr, ne fit que plonger davantage au fur et à mesure qu’ils s’enfonçaient dans les Terres Arides. Ils n’aperçurent que très peu d’orques, mais les traces de leurs exactions étaient visibles partout.

			Cette région avait été sous la menace des orques depuis que les nains et les humains s’y étaient installés. Leurs invasions étaient aussi fréquentes que les inondations de printemps, et presque aussi prévisibles. Le rude peuple qui vivait là avait appris à s’en protéger. Les quelques bourgades s’agglutinaient autour de solides donjons dans lesquels les habitants et leur bétail pouvaient se réfugier lorsque les peaux-vertes se montraient. Ils y attendaient que les orques aient terminé de brûler leurs fermes, et, une fois ceux-ci partis, ils sortaient et s’attachaient à tout reconstruire.

			Cette fois-ci, à cause du nombre important d’humains et de nains partis vers le nord pour participer à la guerre, les choses avaient bien plus mal tourné. Personne n’avait été là pour arrêter les orques et ceux-ci s’étaient laissés entraîner dans leur soif de destruction. Ils avaient tout détruit sur leur passage, là où les portaient leurs pas. L’armée de Hamnir tomba sur des villages complètement rasés, toute leur population massacrée, puis, à quelques lieues de là, d’autres bourgades totalement intactes, même si les fermiers surveillaient l’horizon avec angoisse et avaient placé des sentinelles sur toutes les collines environnantes.

			Elle passa devant des châteaux toutes bannières flottant au vent, et d’autres dont il ne restait plus que des ruines. Les fermes et les villages autour d’eux étaient alors eux aussi détruits, les ossements des fermiers et de leurs familles gisaient, brisés, autour des restes des feux de camp. Il ne restait plus rien là où étaient passés les orques. Le bétail avait été mangé, les arbres fruitiers et les greniers à grains vidés, les barriques de bière et de vin éventrées.

			Les seuls rescapés avaient été ceux capables de courir assez vite. Des cadavres en décomposition, toujours dans leurs armures, avaient été crucifiés sur des arbres, de grossières cibles peintes sur leur poitrine, des douzaines de flèches plantées dedans. Très peu avait atteint le centre. D’autres corps pendaient depuis les restes des murailles abattues, sauvagement mutilés, en de sinistres avertissements.

			Le voyage fut triste et Gotrek, qui n’avait pas l’habitude d’être le compagnon de route le plus jovial qui soit, était encore plus ronchon que jamais. Il se tenait le plus loin possible de Hamnir, se laissant parfois décrocher jusqu’au train de chariots à l’arrière de la colonne. Ce n’était que lorsque les éclaireurs rapportaient la présence d’orques ou d’autres dangers dans les environs que le Tueur regagnait le front et reprenait sa place aux côtés de son compagnon.

			Le Tueur ne parlait pas plus à Félix qu’il ne le faisait à Hamnir. Il semblait presque ailleurs, le regard planté à quelques pas devant lui, alors qu’il marchait en marmonnant dans sa barbe, ignorant totalement Félix. Les autres nains ignoraient tout autant l’humain, le regardant d’un air méfiant, quand ils le regardaient. Félix ne se souvenait pas de s’être senti aussi seul de toutes les années qu’il avait passées à suivre Gotrek, aussi étranger. À chaque fois, au cours de leurs aventures passées, il s’était trouvé en compagnie d’autres humains, Max ou Ulrika, même si cette dernière n’était plus vraiment humaine. Il lui semblait être le seul représentant de son espèce à des centaines de lieues à la ronde. C’était une sensation assez étrange.

			À chaque halte, alors que les autres nains fumaient la pipe ou s’occupaient à cuisiner des saucisses et des champignons, et que Félix s’attachait à mettre au propre dans ses carnets les événements de la journée, le silencieux Kagrin sortait de son sac une dague au manche doré et une pochette renfermant des limes, des ciseaux et des gouges, et travaillait à terminer la décoration du pommeau et de la garde. Il faisait tout cela à main levée, mais le résultat était d’une symétrie et d’une précision incroyable, avec des anges bien vifs, comme les aimaient les nains. Même les autres nains étaient admiratifs, certains s’interrompant dans l’installation de leur tente pour le regarder travailler et lui donner un avis ou un conseil. L’artiste écoutait les uns et les autres sans dire un mot, se contentant de hocher la tête, puis il se penchait un peu plus sur son ouvrage.

			Félix aussi l’observait, surpris autant par son étrangeté que par son habileté. Jamais il n’avait vu un nain aussi réservé. Toute cette race semblait avoir dans ses gènes le goût du bavardage et de la vantardise, mais Kagrin levait rarement le sourcil, encore moins la voix. À une ou deux occasions, cependant, Félix le surprit à le regarder, pour détourner aussitôt le regard dès que ses yeux croisaient ceux de l’humain. D’autres nains de la colonne le regardaient aussi parfois, mais ils le faisaient avec des airs hostiles et défiants, comme si sa seule présence était pour eux une offense et qu’ils attendaient de lui qu’il défende à lui seul sa propre race. Les regards de Kagrin étaient différents. Plus curieux que méchants.

			Puis, au soir du quatrième jour, une fois le camp installé et le dîner avalé, Kagrin vint s’asseoir près de Félix et commença, comme à son habitude, à travailler sur sa dague. Il travailla ainsi une bonne heure avant de, finalement, lever les yeux vers Félix et de s’éclaircir la voix.

			— Oui, orfèvre ? dit Félix alors que Kagrin hésitait à parler.

			Kagrin détourna le regard, comme s’il craignait que d’autres ne l’entendent.

			— Je… heu… Je voulais vous demander, comme vous êtes humain, bredouilla-t-il.

			Félix faillit le brusquer pour qu’il continue, quand le nain trouva enfin ses mots et reprit d’une voix presque inaudible.

			— Heu, eh bien… Les nains sont-ils appréciés dans les terres des hommes ?

			Félix était surpris. Il ne savait pas trop à quelle question il s’était attendu, mais celle-ci le prit au dépourvu. Il se gratta le crâne avant de répondre.

			— Bien… Oui, en général. Leur talent est très apprécié, de même que leur sens de l’honneur et leur franchise. Certains d’entre nous, parmi les moins éduqués, regardent les nains avec suspicion et jalousie, mais la grande majorité les traite avec grand respect.

			Kagrin sembla rassuré par la réponse.

			— Et… il existe des endroits où les nains peuvent vivre en paix parmi les hommes ?

			Félix était de plus en plus étonné.

			— Mais il existe de nombreuses enclaves naines dans les cités de l’Empire, depuis un bon millier d’années. Vous n’en avez jamais entendu parler ?

			Kagrin rentra la tête dans ses épaules et détourna à nouveau le regard.

			— Si, mais, j’ai entendu dire que… enfin… que les nains devaient s’enfermer chez eux la nuit, par peur des meurtres et des vols. On dit même que des nains sont brûlés vifs comme ennemis des humains.

			— Qui vous a dit ça ? lui demanda Félix hébété.

			— Des nains de mon clan.

			— Ah ! Félix hocha la tête. Pardonnez-moi de douter des motivations de vos frères, mais peut-être ont-ils peur de perdre un artisan de votre talent, et inventent-ils ce genre d’idioties sur la prétendue barbarie des hommes pour vous dissuader de partir.

			— Je n’ai jamais dit que je voulais m’en aller ! siffla Kagrin entre ses dents tout en serrant les poings.

			— Non, non, bien sûr, se hâta de répondre Félix en levant les mains en signe de protestation. Je vois que vous ne faites preuve que de curiosité. Je n’ai jamais entendu parler de nains qui aient été brûlés ou même traités d’ennemis des hommes. Il est vrai qu’il y a eu quelques problèmes parfois, surtout à cause d’artisans qui voyaient d’un mauvais œil s’installer la concurrence. Quelques ateliers ont pu être vandalisés, mais c’est très rare. Je ne crois pas que cela soit arrivé depuis un bon siècle. Cela fait longtemps que les nains sont installés au sein de l’Empire et la plupart de ces différends se sont estompés avec le temps. Un nain qui voudrait ouvrir un atelier n’aurait pas grand-chose à redouter et serait promis à un grand succès, particulièrement s’il est un orfèvre aussi talentueux que… enfin, que quelqu’un que je connais.

			Kagrin hocha la tête sèchement, puis jeta un regard coupable en direction de Thorgig, assis avec une poignée d’autres, jouant avec des jetons de pierre et des dés.

			Il se retourna face à Félix et lui adressa un signe de tête.

			— Merci, humain. Vous… vous avez, heu, satisfait ma curiosité.

			— Je vous en prie, répondit Félix.

			Il regarda Kagrin rassembler ses outils et regagner sa tente. Il lui semblait étrange de penser à un être qui avait bien trente ans de plus que lui comme à un pauvre garçon, mais Félix ne pouvait s’en empêcher. Kagrin semblait tiraillé entre l’appel du monde et les liens d’amitié et de famille. Sa route allait être ardue, quelle que soit celle qu’il choisirait. Il lui souhaita bonne chance.

			Après six jours de marche, à la vitesse plus limitée, mais cependant soutenue des nains, les Montagnes Noires, qui n’étaient qu’une rangée de dents pointues fermant l’horizon lorsque la colonne avait quitté Barak Varr, remplissaient désormais le ciel en direction du nord, semblables à une ligne infinie de géants se pressant épaule contre épaule, aussi loin que pouvait porter l’œil vers l’est ou l’ouest. Des traînées vert foncé de forêts de pins partaient à l’assaut des hauts pics de granite noir, cette pierre qui avait donné leur nom à ces montagnes. Leurs sommets enneigés brûlaient d’un rouge sang sous le soleil couchant.

			— La maison, commenta Thorgig en respirant à pleins poumons.

			Pour des chèvres des montagnes, ajouta mentalement Félix, grognant d’avance à la perspective de cette grimpette à laquelle il devrait très bientôt se livrer. Un vent glacé déboulait le long des contreforts. Il resserra un peu plus sur ses épaules sa vieille cape rouge et frissonna.

			Et peut-être frissonnait-il pour d’autres raisons que ce froid, car, même si les nains se réjouissaient d’être enfin de retour chez eux, Félix se souvint que Gotrek et lui étaient déjà passés dans cette région et qu’ils avaient tenté d’aider le sinistre baron von Diehl et ses gens à se trouver un coin pour s’installer. Cette tentative avait été anéantie par des peaux-vertes montés sur des loups. C’était à Fort von Diehl que Gotrek avait perdu un œil, et Félix son premier amour. Il secoua la tête afin de chasser ces fantômes de son esprit. Kirsten. Il regretta aussitôt de n’avoir pas oublié son nom.

			— Voici le château Rodenheim, annonça Hamnir qui marchait un peu plus loin, désignant une bâtisse austère et massive, perchée sur un des éperons qui semblaient jaillir des premières pentes des montagnes, comme de gigantesques griffes. Quel dommage que le Baron Rodenheim ne fasse pas partie de ceux qui se rassemblent pour nous venir en aide. Il était un vrai ami des nains. Que ses dieux veillent sur son repos.

			L’armée entama l’ascension du sentier qui serpentait à flanc de colline jusqu’au château et commença bien vite à découvrir des signes de ravages. Le petit village qui s’accrochait comme il pouvait au pied de la forteresse était brûlé et en ruines. Les maisons de pierre n’avaient pour la plupart plus de toit, et même le cimetière avait été profané. On voyait des os brisés partout, et une horrible puanteur se dégageait du puits du village. Des nuées de mouches bourdonnaient au-dessus de ce qui avait été la margelle. Le soleil couchant peignait l’endroit d’un sinistre écarlate. Félix avait vu de nombreuses scènes de carnage durant toutes ces années passées avec Gotrek. Cela ne lui retournait plus l’estomac, mais le plongeait toujours dans une légère déprime.

			Le château lui aussi n’était plus dans le meilleur état. Ses murs étaient encore debout, mais ils portaient des traces d’incendies et plusieurs pans manquaient en haut de ses créneaux. Les couleurs de Karak Hirn flottaient sur les toits des tours noircies.

			Une corne sonna pour annoncer l’approche de l’armée et des silhouettes équipées de longues armes à feu coururent prendre position sur les remparts. Des torches furent allumées, révélant des servants apprêtant des catapultes, des trébuchets et des marmites d’huile bouillante. Un autre cor répondit au premier, et Félix entendit des appels et des cris provenant de l’intérieur des murs.

			Un arquebusier à la longue barbe blanche grimpa sur les créneaux de la bretèche, le doigt sur la gâchette de son arme.

			— Pas plus près, par Grimnir ! avertit-il lorsque la tête de la colonne arriva à portée de tir. Annoncez-vous et exposez les raisons de votre venue !

			— Salutations, Lodrim ! répondit Hamnir. Je suis le prince Hamnir Ranulfsson et j’amène avec moi six cents braves volontaires nains. Pouvons-nous entrer ?

			L’arquebusier se pencha en avant et fronça les sourcils.

			— Prince Hamnir ? C’est vous ? Béni soit Valaya !

			Puis il se tourna et cria par-dessus son épaule.

			— Ouvrez les portes ! Ouvrez les portes ! C’est le prince Hamnir, avec des renforts !

			Dans des craquements et des grincements de chaînes, la herse fut relevée et le pont-levis abaissé. Tous deux montraient des signes évidents de combats, mais également de récentes réparations.

			Avant même que le pont ne soit totalement en place, un nain sortit en courant, les bras grands ouverts.

			— Hamnir ! cria-t-il. Prince !

			Il était d’une taille plutôt grande pour un nain, presque quatre pieds et demi de haut, et solidement bâti. Ses cheveux longs étaient coiffés en arrière en une queue, et ses dents blanches brillaient au milieu d’une barbe épaisse qui lui descendait jusqu’à la ceinture.

			— Gorril ! répondit Hamnir avant que les deux nains ne tombent dans les bras l’un de l’autre et se donnent de grandes claques dans le dos.

			— Quel soulagement de vous voir en vie, dit Gorril.

			— Je pourrais dire la même chose, répondit Hamnir.

			Gorril recula d’un pas et s’inclina.

			— Venez, Prince. Pénétrez dans votre forteresse. Bon, elle a été bâtie par les humains.

			Puis il se tourna vers la compagnie de guerriers nains qui s’était tenue en arrière de la porte.

			— Rompez ! Faites préparer les quartiers du prince Hamnir ! Et voyez si vous pouvez trouver six cents lits de plus !

			Hamnir se tourna vers ses troupes et donna le signal d’entrer, puis il suivit Gorril sous le large porche avant de pénétrer dans la cour intérieure du château, suivi par Gotrek, Félix, et le reste de la colonne. La cour était remplie de nains qui les acclamaient, et d’autres sortaient par chacune des portes, tous venant accueillir Hamnir et ses puissants renforts.

			— Vous avez fait bon voyage ? demanda Gorril en jouant des coudes à travers la foule.

			— Quelques bricoles avec les orques quand nous avons quitté Barak Varr, mais rien depuis, répondit Hamnir. Des nouvelles de Ferga ?

			— Ou de mon père ? ajouta Thorgig immédiatement.

			Le visage de Gorril s’assombrit.

			— Aucune, je suis désolé, répondit-il en adressant au jeune nain un regard rempli de sympathie. Kagrin et toi êtes les seuls du clan des Joailliers à vous être échappés. Beaucoup sont morts et on raconte que ton père a enfermé les survivants dans son donjon. Ils sont probablement toujours en vie, même si le ravitaillement doit commencer à manquer.

			Thorgig serra les poings.

			— J’aurais dû être avec eux. S’il leur est arrivé malheur…

			— Tu n’as rien à te reprocher, le coupa Gorril. Tu as tenu ta position conformément aux ordres. Ensuite, il n’y avait plus aucune voie de repli.

			— Alors, j’aurais dû mourir.

			Hamnir posa une main sur l’épaule du jeune nain.

			— Calme-toi. Si le pire est arrivé, alors nous aurons l’occasion de nous venger.

			Il regarda alors autour de lui la foule qui les acclamait encore, puis hocha la tête à l’attention de Gorril.

			— Thorgig m’a dit que tu avais envoyé des messagers pour obtenir de l’aide. Il semble que tu aies réussi.

			Gorril fit une grimace.

			— Pas autant que je l’aurais voulu. Les autres forteresses ne pouvaient pas envoyer trop de guerriers. Beaucoup sont déjà partis au nord, marmonna-t-il. Mais nous discuterons de tout ceci demain ! Ce soir, nous allons faire la fête !

			Puis il se tourna vers la foule.

			— Préparez les tables, tas de fainéants ! Votre prince est de retour chez lui !

			Une énorme clameur lui répondit, et des haches et des poings furent levés au ciel. Mais alors que Gorril menait Hamnir en direction du donjon, deux nains l’interpellèrent.

			— Prince Hamnir ! appela le premier, un martelier à l’épaisse barbe rousse. En tant que chef de ce throng, nous vous demandons de sanctionner le clan du Marteau d’Or, qui a insulté le nom du clan du Grand Donjon en refusant à mon arrière-arrière-arrière-grand-père le titre de chef des Barbes de Fer à la bataille de la Rivière Sanglante il y a mille cinq cents ans !

			— Ne l’écoutez pas, prince ! lança l’autre nain, un mineur à l’impressionnante carrure et aux sourcils blonds comme les blés. Nous ne sommes coupables de rien d’autre que d’avoir fait preuve de bon sens. Un troll avait avalé le bras de son arrière-arrière-arrière-grand-père jusqu’à l’épaule juste avant la bataille ! Que pouvait faire mon arrière-arrière-arrière-grand-père ? Un général doit penser à la bataille à venir. Nous…

			Deux autres nains écartèrent les deux premiers.

			— Prince, vous devez nous écouter d’abord ! cria l’un d’eux, un Brise-fer à la barbe noire. Leur ridicule dispute n’est rien à côté du différend qui nous oppose…

			— Assez ! rugit Gorril en les écartant sans ménagement. Allez-vous harceler votre prince avant même qu’il ait posé son heaume ? Hamnir tiendra conseil dès demain et écoutera alors vos griefs. Les rancunes qui datent d’un millénaire peuvent bien attendre un jour de plus, non ?

			Les nains grommelèrent leur déplaisir, mais acceptèrent de laisser le passage.

			Gorril regarda Hamnir d’un air navré et haussa les épaules.

			— C’est ainsi depuis que les autres ont commencé à arriver. Tous sont prêts à aider, mais aucun ne veut travailler avec l’autre.

			— Cela ne changera donc jamais, commenta Hamnir.

			Gotrek secoua la tête, écœuré.

			— Dites-moi ce qui s’est passé, demanda Hamnir. Thorgig et Kagrin nous ont raconté ce qu’ils savaient lorsqu’ils nous ont rejoints à Barak Varr, mais leur récit était un peu… confus.

			Les festivités étaient terminées, et Hamnir, Gorril, Gotrek et Félix, ainsi qu’une poignée de survivants de Karak Hirn, étaient rassemblés dans les appartements privés du Baron Rodenheim, mis à la disposition du prince, pour discuter des actions à entreprendre.

			Malgré les demandes de Gorril, cela n’avait pas vraiment été une fête. Les réserves de nourritures n’étaient en effet pas au plus haut. Les nains avaient fait de leur mieux, mais les convives à la table principale n’avaient pas trop puisé dans les victuailles et la bière. Le moment avait été particulièrement ardu pour Félix, car les nains, toujours habiles de leurs outils et très sourcilleux de ne pas paraître ridicules dans l’ameublement à l’échelle humaine, avaient scié les pieds de toutes les tables et de toutes les chaises de la grande salle du donjon, afin de mettre tout cela à une taille plus adaptée à la leur. Félix avait dîné avec ses genoux au niveau de son menton, et il avait affreusement mal au dos.

			Fatigué par le long trajet, et un peu enivré par les interminables toasts portés en l’honneur d’Hamnir et de Karak Hirn, et au succès de leur mission, il s’était affalé dans un fauteuil au haut dossier, alors que les autres tiraient sur leurs pipes autour de la cheminée, assis dans leurs chaises, à leur taille, bien sûr.

			Gorril soupira.

			— Cette affaire a vraiment mal tourné, et tout s’est déroulé d’une manière plutôt étrange. Très étrange.

			Il tira une nouvelle bouffée.

			— Les orques ont déboulé par nos mines, mais pas comme les fois précédentes. Pas en hurlant si fort que nous les aurions entendus depuis les plus hautes galeries, pas en se chamaillant entre eux, ni en s’arrêtant pour dévorer les morts ou pour piller les premières réserves à bière. Ils ont agi en silence et en ordre. Ils connaissaient très bien nos défenses, toutes les alarmes, pièges et passages que nous avions mis en place. Ils connaissaient tout. On aurait dit qu’ils avaient torturé un prisonnier pour lui arracher tous nos secrets, ou qu’il y avait un traître parmi nous, mais ces deux hypothèses sont aussi impossibles l’une que l’autre. Aucun nain ne livrerait ses secrets aux grobis, même sous la torture. C’était… c’était…

			— Irréel, voilà ce que c’était, ajouta un nain à la barbe blanche, un vétéran de nombreuses batailles nommé Ruen. Des restes de tatouages bleutés étaient visibles sur ses poignets et son cou. En sept cents ans, je n’ai jamais vu un grobi agir de la sorte. Cela n’avait rien de naturel.

			Félix nota que, à l’instar de Ruen, la plupart des survivants avaient la barbe blanche, trop usés ou trop faibles pour suivre le roi Alrik vers le nord et la guerre. Quelques jeunes étaient cependant restés en arrière. Il fallait bien quelqu’un pour garder la forteresse alors que le souverain était loin. Nombre d’entre eux étaient morts en la défendant sous les assauts des orques.

			— Ils sont arrivés pendant que nous dormions et ont détruit deux donjons avant que nous puissions réagir. Ils ont massacré tout le monde, nains, femmes et enfants, poursuivit Gorril entre ses mâchoires serrées. Les clans des Forgerons et des Fiers Heaumes ne sont plus. Il n’y a aucun survivant.

			Hamnir serra les poings.

			— Comme je vous l’ai déjà dit, le thane Helmgard a été vu ordonnant au clan des Joailliers de s’enfermer dans leur donjon. Je ne sais pas s’ils ont réussi.

			— Alors, il reste une chance, dit Hamnir, plus pour lui-même que pour les autres. Il resta perdu dans ses pensées durant de longues secondes, puis il releva les yeux. Et quelle est la situation actuelle ? Qu’avons-nous en face de nous ?

			— Les orques tiennent la forteresse aussi bien que nous l’aurions tenue, ricana Gorril. Et peut-être même mieux. Nos éclaireurs ont rapporté que toutes les grandes portes sont encore debout et verrouillées, ils ont même subi des tirs par les meurtrières. Des patrouilles d’orques parcourent la montagne et des sentinelles surveillent sans arrêt tout ce qui approche. Il secoua la tête. Comme l’a dit Ruen, ils ne se comportent pas comme des orques. Ils ne relâchent jamais leur attention ni ne quittent leur poste. C’est vraiment étrange.

			Gotrek renifla.

			— C’est qui z’ont un chef ou un chaman qui leur file tellement la trouille qu’y marchent droit, mais c’est toujours des grobis. Y craqueront si on appuie assez fort.

			— Il y a autre chose, lui répondit Gorril en secouant la tête. Tu ne les as pas vus.

			— Ah mais, j’ai hâte de les voir, justement, ricana Gotrek. Y faut que j’termine cette histoire fissa, et que j’parte vers le nord avant que tous les démons se soient envolés.

			— Nous allons essayer de ne pas te contrarier, Tueur, lâcha Hamnir sèchement. Puis il se tourna vers Gorril. Nous avons une carte ?

			— Oui.

			Gorril attrapa un large rouleau de parchemin et le déroula sur une table aux pieds raccourcis qui se trouvait entre eux. Tous deux se penchèrent dessus. Félix n’essaya même de voir ce qu’elle représentait. Il avait déjà vu des cartes dressées par les nains, et elles lui étaient incompréhensibles, avec leurs lignes et leurs symboles de différentes couleurs. Les nains l’examinèrent comme si toutes les indications étaient parfaitement claires.

			— Ainsi, ils surveillent la porte principale, dit Hamnir en faisant courir son doigt sur le parchemin. Et la porte des hautes pâtures ?

			— Celle-ci aussi. Ils ont dévoré tout notre bétail, répondit un vieux nain. Nous allons devoir racheter un cheptel complet.

			— Et les portes médianes ? Celles qui donnent sur le fleuve ?

			— Trois mineurs ont essayé de passer par là il y a trois jours. Ils nous les ont renvoyés par morceaux.

			— Et les mines de Duk Grung ? demanda un vieil arquebusier à la barbe grise. Elles sont reliées à nos propres mines. Les grobis sont passés par-dessous, nous pourrions faire pareil.

			Hamnir secoua la tête.

			— Ça nous prendra trois jours pour en gagner l’entrée, Lodrim, et deux jours encore sous la surface, à condition que les passages soient dégagés. Le clan des Joailliers sera mort de faim d’ici là, et les grobis doivent surveiller les mines comme ils le font des portes. Il tapota la carte du bout du doigt. Leurs patrouilles vont-elles jusqu’à la faille de Zhufgrim ?

			— Pourquoi le feraient-elles ? s’étonna Gorril. Elle donne sur le Lac du Chaudron et le Pic de Gam, et il n’y a aucun accès de là à la forteresse.

			— Si, il y en a un, répondit Hamnir en affichant un sourire rusé. Il y a ce passage jusqu’à la zone d’atterrissage des gyrocoptères du vieux Birrisson, tu te souviens ? Près des forges.

			— Tu débarques, mon garçon, lui dit le vieux Ruen. Ce trou a été bouché lorsque ton père est monté sur le trône. Il aimait pas beaucoup ces machines modernes, ton père. Il les a toutes fait brûler.

			— C’est vrai, admit Hamnir en hochant la tête. Il a ordonné à Birri de tout murer, mais Birri est un ingénieur, et tu connais les ingénieurs. Il a voulu garder un des gyrocoptères, et un endroit pour travailler sur tous ces joujoux que mon père ne pouvait pas voir. Alors, il a muré l’endroit à ses deux extrémités, mais y a placé des portes secrètes, et en a fait son atelier.

			— Quoi ? cria Gorril. Ce vieux fou a laissé un passage sans surveillance ?

			— Il est protégé, protesta Hamnir. À la manière des ingénieurs, bien sûr.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ? le poussa froidement Lodrim.

			Hamnir renifla.

			— Cette porte secrète a existé près des forges durant un siècle, et aucun d’entre vous ne l’a découverte. Celle qui donne du côté des montagnes a été très judicieusement dissimulée. Si des nains ne peuvent la trouver, alors des grobis non plus ! Et Birri a placé tous les pièges auxquels un ingénieur pourrait penser. Même s’ils ont trouvé l’accès extérieur, il ne doit plus en rester que de la viande froide.

			— Ça ne change rien, dit Lodrim.

			— Et comment es-tu au courant de l’existence de ce passage, jeune Hamnir ? demanda le vieux Ruen. Et pourquoi n’as-tu pas porté un crime aussi grave à la connaissance de ton père ?

			Hamnir rougit légèrement et regarda ses mains.

			— Eh bien, vous savez, je ne suis pas vraiment le fils de mon père, pas comme l’est mon frère aîné. Peut-être parce qu’il est son héritier et que je ne suis que le cadet, je suis moins attaché aux traditions. J’étais jeune à l’époque, j’aimais ces gyrocoptères et toutes les créations de Birrisson. Une nuit, je l’ai surpris ouvrant la porte secrète. Il m’a supplié de ne rien dire à mon père. J’ai accepté, si en échange il me montrait comment piloter un gyrocoptère, et me laissait accéder à son atelier secret.

			— Mais, mon garçon, lui dit Lodrim, tu t’es exposé à un grand risque et tu as mis en danger la forteresse entière !

			Hamnir ouvrit ses mains.

			— Je ne cherche aucune excuse, je sais que j’avais tort, de même que Birri, mais je… Eh bien, j’aimais l’idée de savoir quelque chose que mon père ignorait. J’aimais avoir un endroit où aller, que personne d’autre ne connaissait. J’y ai même amené Ferga à plusieurs reprises. Il sourit tristement, son regard dériva au loin, puis il se ressaisit. Mais l’important est que, quelle que soit la manière dont les grobis ont appris nos anciens secrets, celui-ci n’était connu que de moi, du vieux Birri et de quelques-uns de ses apprentis, et personne ne peut faire parler un ingénieur. Ils sont les dépositaires des secrets de la défense d’une forteresse. Grimnir leur refuserait une place dans les halls de nos ancêtres.

			Hamnir indiqua à nouveau un point sur la carte.

			— Les grobis ne défendront pas cette porte. Si une petite troupe peut entrer par là, puis traverser la forteresse et ouvrir la grande porte pour la troupe principale, ils n’ont aucune chance.

			Gorril hocha la tête.

			— Vrai. Ce sont nos propres défenses qui nous donnent du fil à retordre, pas les grobis. Si nous pouvons nous introduire à l’intérieur de nos propres murs, alors ils sont perdus.

			Pensifs, tous les nains examinèrent la carte avec attention.

			— Ceux qui seront chargés d’ouvrir les portes y laisseront vraisemblablement la vie, fit remarquer Ruen.

			— Exact, répondit Hamnir. Vraisemblablement.

			Gotrek leva les yeux. Félix avait cru jusque-là qu’il dormait.

			— Une mort certaine ? J’en suis.

			Félix grogna. Super. Gotrek ne semblait pas, comme à son habitude, se soucier de savoir comment son biographe parviendrait à survivre pour raconter son histoire lorsqu’il prenait ce genre de décision.

			— Tu es prêt à mourir pour me venir en aide ? lui demanda Hamnir.

			— T’es encore en train d’m’insulter, briseur de serment ? marmonna Gotrek. J’suis un Tueur. J’accomplirai deux serments d’un seul coup. Il émit un petit rire sec, puis il reposa son menton sur sa large poitrine. C’est pas que j’vais mourir, bien sûr, Grimnir m’est témoin. Pas des mains des grobis. Mais au moins, j’verrai plus ta tronche.

			Les nains présents ruminèrent de voir leur prince insulté de la sorte, mais Hamnir se contenta de soupirer.

			— Et moi, je ne verrai plus la tienne non plus, répondit-il. Alors, tout le monde sera content. Parfait.

			— Il faudra plus d’un nain pour accomplir cette mission, souleva Gorril. Même le plus costaud. Deux leviers placés dans deux pièces séparées doivent être abaissés simultanément pour ouvrir la Porte du Cor, et il en faudra d’autres pour retenir les orques pendant la manœuvre.

			Hamnir acquiesça.

			— Nous allons demander des volontaires lors du conseil, demain. À condition que nous soyons d’accord ce soir.

			Les autres nains n’étaient toujours pas convaincus.

			Finalement, ce fut le vieux Ruen qui prit la parole.

			— Ce plan a le mérite d’être une avancée par rapport à celui que nous avions jusque-là. Je suppose que nous devons l’accepter.

			— Je ne serais normalement pas rassuré de devoir placer le sort de ma forteresse entre les mains d’un nain qui semble faire aussi peu cas de son existence, répondit Lodrim en posant le regard sur Gotrek. Mais puisque je n’ai pas de meilleure idée, je l’accepte aussi.

			Sans grand enthousiasme, tous les autres se prononcèrent dans le même sens.

			Hamnir s’adossa dans son fauteuil.

			— Alors, c’est entendu. Nous réglerons tous les détails demain, avant le conseil. Maintenant… Je vais dormir.

			Il se frotta le visage et la barbe d’une main.

			— Il me reste une bonne douzaine de rancunes à régler demain. Que Valaya ait pitié de moi.

		

	


	
		
			Chapitre Cinq

			Les mâchoires de Gotrek se contractaient et se relâchaient sans cesse, tandis qu’il se balançait sur sa chaise aux pieds raccourcis. Félix avait ouvert son journal et était occupé à relire les passages concernant leur séjour en Arabie. L’ancienne grande salle à manger du Baron Rodenheim était pleine de nains, mais ils n’étaient pas là pour manger. Les représentants des compagnies dépêchés par les différentes forteresses étaient assis autour de la grande table dont Hamnir, Gorril et d’autres chefs de Karak Hirn occupaient les places d’honneur. Tous attendaient d’entendre le plan de bataille destiné à reprendre leur forteresse. Mais avant d’aborder la stratégie, il fallait régler les rancunes qui détermineraient qui se battrait aux côtés de qui, et savoir si certains guerriers retourneraient chez eux sans même se battre.

			Jusque-là, Hamnir s’était avéré un formidable négociateur, et les neuf rancunes qui lui avaient été soumises avaient toutes été résolues, ou au moins mises en sommeil jusqu’à ce que Karak Hirn soit reprise, ou définitivement perdue. Les discussions avaient débuté juste après le petit-déjeuner et il n’était pas encore question de déjeuner. La chaleur de l’énorme cheminée rendait Félix somnolent. Il avait le plus grand mal à garder les yeux ouverts.

			— Tu dis que la bière qui t’a été livrée n’avait pas la qualité que tu étais en droit d’attendre ? demanda Hamnir.

			Sa joue était appuyée sur son poing, et il semblait las et agacé.

			— Elle était imbuvable ! s’offusqua un nain à la barbe claire et à l’estomac qui laissait entendre qu’il s’y connaissait effectivement en bière. Le clan des Dures Pierres nous avait promis que nous serions payés en barriques de la meilleure de Bugman. Ils nous ont envoyé la pire, et il n’est même pas certain qu’il s’agissait de bière de Bugman.

			— Si la bière était imbuvable, protesta un autre au regard aussi féroce que sa barbe était noire, portant un gilet jaune, c’est parce qu’elle s’est abîmée durant le voyage. Elle était de la meilleure qualité lorsque nous avons ouvert une barrique pour la goûter avant de faire partir le chargement. Le clan des Gros Ceinturons devrait se plaindre auprès du transporteur.

			— Ils sont complètement tarés, souffla Gotrek. On devrait déjà être en route au lieu de jacasser. Si Ranulfsson avait l’étoffe de son père, ces têtes de fouine viendraient pas nous les casser avec leurs rancunes. Ils se joindraient à sa bannière et tout l’monde marcherait sus aux orques.

			Il fallut dix bonnes minutes à Hamnir pour régler le différend, et il dut faire appel à toute sa diplomatie et son intelligence pour que les deux nains acceptent de mettre de côté cette histoire de mauvaise bière. Gotrek marmonna dans sa barbe durant tout ce temps, jetant des regards de plus en plus énervés aux intervenants.

			Lorsque l’accord fut convenu, Hamnir regarda l’assemblée autour de lui.

			— Bon, d’autres clans ont-ils des plaintes à soumettre, ou pouvons-nous passer à l’ordre de bataille ?

			— Ne nous avez-vous pas oubliés, prince ? demanda en se levant de son siège un nain aux cheveux et à la barbe aussi blancs que la neige.

			Un autre nain à la chevelure grise se leva lui aussi dans la même seconde.

			— Oui, prince ! Vous n’avez pas abordé le problème du Bouclier de Drutti.

			Hamnir grogna, immédiatement imité par le reste de l’assemblée. Gotrek gronda. Mais les nains étaient trop attachés au respect des institutions et à la tradition qui voulait que la moindre rancune soit défendue par chacun d’eux au nom de son propre clan. Alors, ils ne firent rien d’autre que grogner, croisèrent les bras sur leurs bedaines et se rassirent.

			— Je te prie de me pardonner, Kirgi Narinsson, commença Hamnir. Et toi aussi, Ulfgart Haginskarl. Pouvez-vous me rappeler de quoi il s’agit exactement ? La journée a été bien longue.

			Le nain à la barbe grise s’inclina en signe de respect.

			— Merci, prince. Le clan des Maîtres Maçons, que je représente, a une rancune envers le clan des Cuirassiers qui nous a dérobé le Bouclier de Drutti, un présent offert par Gadrid, le père de leur clan, à Hulgir, le père du nôtre, il y a deux mille ans de cela, en guise de remerciement pour avoir secouru sa fille des trolls.

			— Ce n’était pas un cadeau ! se défendit Kirgi. Et il n’y avait aucun troll ! C’était une affaire commerciale, pure et simple. Le père de notre clan a échangé le bouclier contre des droits d’exploitation des mines sous Rufgrungs, des droits qui n’ont jamais été accordés.

			Le pied de Gotrek battait d’impatience contre celui de sa chaise. Félix pouvait même l’entendre grincer des dents.

			— Est-ce là le bouclier dont il s’agit ? demanda Hamnir en pointant du doigt un bouclier tenu par un membre de son clan qui se tenait en arrière de Kirgi. Il s’agissait d’une large pièce décorée de runes.

			— Tout à fait ! cria Ulfgart avec colère. Et ils osent même apporter le fruit de leur larcin sous notre nez et ils attendent que…

			— Nous n’avons rien volé ! Nous n’avons fait que reprendre notre bien. Nous vous le rendrons avec joie. Le père de notre clan a été victime de sa naïveté…

			— O.K., ça suffit ! les coupa Gotrek en se levant brusquement et en ramassant sa hache.

			Il contourna la table et marcha droit sur le nain qui tenait le bouclier, et le lui arracha avec la même facilité que s’il s’était agi d’une pinte de bière.

			— J’vais vous la résoudre, moi, vot’ rancune ! dit-il.

			Il jeta le bouclier au sol et le coupa en deux d’un grand coup de hache, tranchant avec la même facilité bois et métal. L’impact fit voler des gerbes d’étincelles.

			Un hoquet horrifié traversa l’assemblée, mais aucun n’osa intervenir.

			Gotrek ramassa les deux fragments du bouclier, traversa la salle en direction de la grande cheminée et les jeta dedans. Le feu fut ravivé. Le Tueur pivota alors sur ses talons, et s’adressa aux chefs des deux clans incriminés.

			— Voilà ! Maint’nant, vous avez plus d’raisons de vous chamailler. On peut s’mettre en route !

			Ulfgart des Maîtres Maçons fut le premier à se remettre suffisamment du choc pour pouvoir parler. Il se tourna solennellement vers Hamnir qui se tenait le visage des deux mains.

			— Prince Hamnir, le clan des Maîtres Maçons renonce à sa rancune envers celui des Cuirassiers, et en déclare une à l’encontre du Tueur Gotrek Gurnisson. Qu’il soit su de tous que cette rancune ne pourra qu’être résolue par le sang.

			— Je suis d’accord, approuva Kirgi Narinsson dont les yeux brûlaient de colère. Le clan des Cuirassiers déclare que sa rancune envers le clan des Maîtres Maçons n’existe plus et qu’une nouvelle est prononcée contre Gotrek Gurnisson.

			Il tira son marteau et marcha droit sur Gotrek.

			— Et je demande la permission au prince de racheter cette rancune ici et maintenant.

			Hamnir leva la tête en direction de Gotrek…

			— Ah, bravo, Gotrek Gurnisson ! Maintenant, nous avons deux rancunes là où il n’y en avait qu’une seule !

			Gotrek cracha au sol.

			— Bah ! J’croyais qu’ils étaient des nains honorables, tellement concernés par la justice qu’ils feraient passer la reprise d’une forteresse avant une histoire de bouclier. Ces nains vont-ils m’obliger à rompre un serment pour les combattre ?

			— Quel serment ? ricana Kirgi. Un serment de couardise ?

			— Un serment fait à Hamnir, répondit Gotrek en regardant froidement le vieux nain. Celui de l’aider et de le protéger jusqu’à la libération de Karak Hirn. Te tuer n’ira pas dans ce sens, pas vrai ? Tu devras attendre pour mourir.

			Kirgi serra le manche de son marteau et fusilla Gotrek du regard, mais il recula finalement.

			— Personne ne pourra dire qu’un guerrier du clan des Cuirassiers a forcé un nain à rompre un serment. Nous réglerons cela dans la grande salle de Karak Hirn, après avoir célébré la libération.

			— Ce s’ra ton dernier verre, répondit Gotrek.

			Ulfgart fit face à Hamnir.

			— Les Maîtres Maçons ne mettront pas cette entreprise en danger en tuant un valeureux Tueur.

			Gotrek éclata de rire. Ulfgart grimaça, mais poursuivit.

			— Nous ne pouvons qu’attendre que Karak Hirn soit récupérée.

			Hamnir soupira de soulagement.

			— Je vous remercie tous deux pour votre sagesse. Puis il s’adressa à l’assemblée. Y a-t-il d’autres rancunes à régler ? Personne ne répondit et il continua donc. Très bien, alors écoutez-moi. Il se leva de son siège. Comme vous le savez, nos propres défenses protègent les grobis, et puisqu’il s’agit d’un bon travail de nains, elles sont presque impossibles à briser. Nous sommes moins de mille cinq cents et nous perdrons la moitié des nôtres avant de mettre un pied à l’intérieur de la forteresse si nous attaquons de front. Par chance, il existe un accès que les peaux-vertes n’ont pas découvert. Une petite compagnie conduite par le Tueur Gurnisson passera par là et devra atteindre les portes principales. Une fois celles-ci ouvertes, le throng entrera et se partagera. Le corps de l’armée tiendra la place principale pendant que des petits groupes exploreront l’ensemble de la forteresse en repoussant les grobis devant eux. Nous partirons des niveaux supérieurs vers les inférieurs et les ferons sortir par les accès miniers.

			— Pardon, demanda un jeune nain. Nous allons leur laisser les mines ?

			— Bien sûr que non, mais nous devons sécuriser la forteresse avant de nous occuper des mines, ou nous courons le risque de trop éparpiller nos forces.

			Hamnir attendit que se taisent toutes les protestations.

			— Il reste à déterminer le rôle de chaque compagnie et à savoir qui est volontaire pour aller ouvrir les portes. J’espère, ajouta-t-il d’un visage dur alors que montaient déjà les premiers murmures, que nous pourrons arriver à un arrangement sur un ordre de marche et une répartition des différentes missions, sans aucune dispute. Le temps presse.

			Les nains présents commencèrent à se lever et à élever la voix, réclamant pour eux et ceux qu’ils représentaient telle ou telle position. Gotrek grogna et se tourna vers Félix.

			— Ramène-toi, l’humain. Ils en ont pour toute la nuit.

			— Tu ne veux pas savoir qui sera dans le premier groupe ?

			— J’préfère m’trouver un coup à boire, répondit Gotrek en prenant la direction de la sortie, rigolant légèrement en passant devant l’âtre où le bouclier finissait de se consumer.

		

	


	
		
			Chapitre Six

			Tôt le lendemain matin, alors que le brouhaha provoqué par les clans qui se regroupaient dans la cour intérieure passait par les portes ouvertes, Gotrek et Félix jetèrent un œil à peine réveillé dans les écuries du château Rodenheim où des nains étaient assis là, à les attendre. Chacun avait à ses pieds son sac, ses armes et quelques longueurs de corde. Hamnir se tenait à l’entrée. Il avait revêtu son armure resplendissante, mais semblait un peu embarrassé. Il tenait à la main un antique cor de cuivre décoré d’argent.

			— Voici les volontaires, Gurnisson, annonça-t-il. Tous ont juré de te suivre jusqu’à la mort s’il le fallait, et d’obéir à tes ordres.

			Puis, il désigna d’une main un vieux nain au regard vitreux et à la barbe blanche. Il avait également une jambe de bois.

			— Et voici le vieux Matrak. Il a aidé Birrisson à murer les passages et à concevoir les portes secrètes. Il vous guidera à travers les pièges et débloquera les verrous.

			L’ingénieur cessa de mâchouiller sa moustache et posa sur Gotrek un regard vide. Félix remarqua alors le tremblement qui animait ses mains. Et en plus, il a une jambe de bois, se dit-il. Ça va pas être coton, de hisser cet ancien le long d’une falaise.

			Hamnir désigna ensuite Thorgig et Kagrin qui se tenaient près de lui.

			— Thorgig va…

			Il s’interrompit quelques secondes en regardant le jeune nain.

			— Thorgig portera le cor de guerre de Karak Hirn et soufflera dedans depuis le haut de la Tour du Cor lorsque vous serez sur le point d’ouvrir les portes. Nous n’avancerons pas tant que nous ne l’aurons pas entendu.

			Il tendit l’instrument à Thorgig, qui s’avança pour le prendre.

			Mais avant qu’il ait pu s’en saisir, Hamnir ramena sa main.

			— Thorgig, es-tu certain de vouloir le faire ? Les chances de survie sont très minces et d’autres seraient heureux de…

			— Qui ? le coupa Thorgig, les lèvres serrées. J’ai servi comme garde à la Tour du Cor durant dix années. Personne parmi les survivants ne connaît mieux que moi les mécanismes des portes et la configuration des pièces. C’est à moi de le faire.

			— Gotrek sait lire une carte.

			— Peut-il souffler dans un cor ? Connaît-il le signal ?

			Hamnir se contenta de grogner et Félix comprit que ce n’était pas la première fois que Thorgig et lui discutaient de cela.

			Le prince s’adressa ensuite à Kagrin…

			— Et toi, Kagrin ? Ton métier est de décorer des haches, pas de les manier. Tu vas risquer ta vie et nous priver de ton art ?

			Kagrin renifla et regarda ses pieds.

			— Là où va Thorgig, je vais aussi, marmonna-t-il.

			— Je lui ai dit la même chose, ajouta Thorgig, mais il a refusé d’entendre.

			— Ça va, lâcha Hamnir sèchement. Vous avez tous les deux une longue vie devant vous.

			— Ma vie est déjà gâchée, dit Thorgig. J’ai laissé mon clan et ma famille emprisonnés dans une forteresse pleine de grobis pour m’échapper en sécurité. Seule leur libération rachètera ma honte.

			— Tu n’as aucune raison d’avoir honte. Une armée d’orques se dressait entre eux et toi. Tu ne serais jamais passé.

			— Alors, j’aurais dû mourir.

			Hamnir serra le cor dans sa main. Il semblait vouloir l’écraser. Mais finalement, il le tendit sèchement à Thorgig puis se détourna.

			— Vous devriez partir dès maintenant si vous voulez entrer dans la forteresse avant que nous ne soyons en position, dit-il à Gotrek en passant devant lui. Il marqua une pause à l’entrée des étables et se retourna d’un air grave. Bonne chance. Sur vous repose notre succès… ou notre échec.

			Puis il s’éloigna.

			— Encourageant, n’est-ce pas ? souffla Félix à Gotrek…

			— Tu t’attendais à quoi, d’la part d’un briseur de serment ?

			Félix ne comprenait pas ce que cette remarque venait faire là.

			— Le prince Hamnir n’est pas un briseur de serment, jeta Thorgig. Retirez immédiatement ce que vous avez dit.

			— Et t’en sais quoi, blanc-bec ? lui répondit Gotrek. T’étais même pas né.

			Puis le Tueur se tourna vers les autres membres de la petite troupe.

			— Un Maçon et un Cuirassier, lâcha-t-il en dévisageant deux des nains présents.

			Le premier était un nain à la barbe noire, l’autre était un blond qui était le portrait tout craché de Kirgi Narinsson, un bon siècle plus jeune. Une cicatrice lui traversait le côté gauche du visage. Sa barbe était passée dans un anneau de bois.

			— Mouais, laissa tomber Gotrek en secouant la tête. J’vois que Ranulfsson sait s’trouver persuasif. Y garde ce talent bien caché.

			— Nous ne sommes pas là à la demande du prince, protesta le nain blond en affichant un sourire entendu. Nous sommes volontaires, comme il l’a dit.

			Le nain à la barbe noir opina du chef.

			— Les Cuirassiers et les Maçons sont tous intéressés à vous garder en vie durant cette aventure, ajouta-t-il d’une voix glacée comme la neige. Nous ne voulons pas que nous soit volée l’opportunité de régler la rancune que nous avons à votre encontre.

			— Vous avez pas à vous soucier pour moi, répondit Gotrek en ricanant. Y’a que des grobis, en face.

			— Allons-nous laisser entrer cet humain dans la forteresse ? demanda un Brise-fer qui avait l’air d’avoir bien vécu, comme le laissaient entendre son nez cassé et sa pilosité gris clair. Il posait sur Félix un regard soupçonneux. Il va découvrir nos secrets, ajouta-t-il.

			— C’est un ami des nains, précisa Gotrek. J’m’en porte garant.

			— Un ami des nains ? renifla le vieux Brise-fer. Les nains n’ont d’amis que les nains.

			— On peut plus faire les difficiles, mon pote, lui dit Gotrek. C’est quoi, ton nom, le donneur de leçon ?

			— Sketti Mainmarteau, dit le nain en bombant le torse. Du clan des Marteliers. Brise-fer et gardien du donjon de Karak Izor.

			Un marteau de guerre aux proportions respectables dépassait en effet de derrière son dos, mais il en aurait fallu plus pour impressionner Gotrek. Il passa au nain suivant.

			— Et toi ? demanda-t-il au maçon à la barbe noire. Celui qui veut veiller sur moi pour me combattre après. C’est quoi ton nom ?

			— Druric Brodigsson, répondit le nain, toujours aussi froidement. Ranger du Col du Feu Noir. À votre service, du moins pour l’instant.

			Il salua d’un signe de tête, dévoilant sa chevelure coupée court.

			— Mais il se pourrait que ce ne soit pas moi que vous ayez à affronter. Il reste encore à convenir de celui qui aura à le faire. Je prie pour être choisi, j’ai toujours voulu me mesurer à un Tueur.

			— Prends d’abord les mesures de ton cercueil, mon gars, lui répondit Gotrek.

			Puis, il se tourna vers les autres, dont Matrak, le vieil ingénieur, qui s’était remis à mâchouiller sa moustache et à regarder dans le vide. Il s’appuyait sur le nain blond dont les yeux étaient d’un bleu perçant. Gotrek s’adressa à ce dernier.

			— Et toi, t’es le fils du vieux qui m’a défié la nuit dernière.

			Le nain lui adressa un sourire narquois. Il se redressa fièrement de toute sa taille, puis il montra du pouce sa large ceinture.

			— Oui, c’est moi, je suis Narin Blowhardsson. À votre service et celui de votre clan.

			Les autres nains approuvèrent d’un murmure.

			— Et c’t’anneau dans ta barbe, ça veut dire quoi ?

			Narin ferma le poing sur l’anneau d’argent, soudainement embarrassé.

			— Une idée de mon père. Il m’a demandé de porter un fragment du Bouclier de Drutti pour que vous l’ayez toujours sous les yeux et que vous vous souveniez de notre rancune envers vous. Ça me gêne plutôt, ça me salit la barbe.

			Il avait ajouté cette dernière remarque plus pour lui-même. Gotrek leva un sourcil.

			— Et toi aussi, tu veux m’affronter ?

			— Non, pas du tout, répondit Narin. Mon père ne laissera cet honneur à personne d’autre que lui. Je dois juste m’assurer que vous gardiez votre tête sur vos épaules jusqu’à ce qu’il ait la joie de vous l’enlever lui-même.

			Il marqua une pause et dévisagea Gotrek d’un œil malin.

			— Vous avez vraiment réussi à mettre le vieux dans une sacrée colère. J’aurais aimé être là, mais il y avait cette donzelle de Karak Drazh et, il nous a fallu un peu de temps pour faire connaissance. Et durant ce temps-là, le vieux plateau était mis en pièces et il en restait juste de quoi se faire un bijou à barbe.

			Druric releva la tête vers Gotrek. Ses yeux lançaient des éclairs.

			— Le Bouclier de Drutti était un grand et noble trésor. Son vol par le clan des Cuirassiers…

			— Oh là, cousin, le coupa Narin. Il n’avait jamais vu le combat, ce bouclier. Il était resté mille ans accroché au mur de votre grande salle avant que mon grand-père ne l’en décroche, puis il est resté accroché au mur de notre grande salle durant mille ans encore. C’était plus un plateau à repas.

			Druric regarda Narin de travers durant plusieurs secondes.

			— Parfait, c’était un plateau à repas si tu veux, mais le problème n’est pas là, dit-il en haussant la voix pour couvrir les rires des autres. Un vol est un vol. Qu’il s’agisse d’un lingot d’or ou une barrique de bière, le nain qui s’en empare n’a pas d’honneur.

			Narin leva les mains pour protester.

			— Va le dire à mon père. Cette histoire ne me concerne pas. Les nains n’ont aucun avenir s’ils passent leur temps à se battre pour des affaires qui remontent à deux mille ans.

			— Et quel futur avons-nous si nous devons le brader au prix de notre honneur ? lui demanda Druric.

			— Oh, ça va bien ! gronda Gotrek. Gardez vos chamailleries pour un aut’ jour.

			Il continua de passer ses troupes en revue, passa devant Thorgig et Kagrin dont il avait déjà eu l’occasion de faire connaissance, pour arriver au dernier nain, assis sur un tonnelet retourné. Une cape lui recouvrait les épaules, une large capuche lui ombrageait le visage.

			— Et toi, là derrière ! C’est quoi ton nom ? Fais-moi voir ta tronche, un peu.

			Le nain ne dit rien, mais tira sa capuche en arrière. Les autres ricanèrent, et même Gotrek sembla étonné. Félix ne l’en blâma pas, car ce nain était le plus étrange qu’il ait jamais vu.

			— Qui t’es, toi ? le toisa Gotrek.

			Le nain se redressa et regarda Gotrek droit dans les yeux, ses yeux verts visibles par deux trous ouverts dans le masque de cuir qui lui recouvrait le visage. Ce masque, en un sens, était un objet d’artisanat très fin, délicatement ornementé et sculpté à la manière des vieilles sculptures naines. De larges bandes de cuir teinté en orange entouraient ce visage stylisé pour représenter une barbe, et d’autres partaient au-dessus du crâne pour symboliser une crête, et rejoignaient les bandes d’attache derrière la tête.

			— Je suis un Tueur, dit l’inconnu d’une voix sourde. Barde de Cuir le Tueur.

			— Un Tueur sans crête ? s’étonna Gotrek. C’est quoi c’t’histoire…

			Barde de Cuir posa une main sur sa hache. Il était torse nu, à la mode des Tueurs, et ne portait sur les épaules que sa cape pour se protéger des froidures matinales.

			— Je te pose des questions sur ton passé, frère ? grommela-t-il. Est-ce que je te demande pourquoi tu cours après la mort ?

			Gotrek se raidit, mais il se contenta de hocher la tête.

			— O.K., ça baigne, ajouta-t-il simplement.

			Puis il se détourna de l’inconnu masqué et alla ramasser son propre sac.

			— Alors, ramène-toi, mon gars. Debout !

			Il sortit de l’étable sans même jeter un regard derrière lui.

			Félix courut rattraper Gotrek alors que les autres nains ramassaient leurs affaires et sortaient à leur tour. Pour Félix, l’attitude de son camarade était presque équivalente à des excuses.

			Ils voyagèrent vers le nord puis vers l’est toute la matinée, depuis le château Rodenheim, escaladant et descendant colline boisée après colline boisée, celles-ci se succédant telles les vagues d’une mer verte. Il existait une chaussée qui conduisait à Karak Hirn, l’une des antiques routes naines, mais ils ne la suivirent pas. Cette route conduisait aux portes principales et était vraisemblablement surveillée. C’est par contre la route qu’emprunta l’armée de Hamnir. Avec un peu de chance, elle attirerait tous les regards des orques et la petite troupe des neuf guerriers pourrait passer inaperçue.

			Elle passa par des sentiers rocailleux, franchit des torrents et suivit des chemins de pâture, traversa d’épaisses forêts et des prés à découvert. Plus ils montaient, plus ils rencontraient des plaques de neige, même si le soleil semblait chaud sur leur nuque. Félix avait roulé sa cape rouge et transpirait sous sa chemise. Il avait déjà mal aux jambes, alors qu’ils n’avaient pas encore entamé le plus dur de l’escalade. Trop de temps passé en mer. Il avait perdu son endurance.

			Les nains conservaient la même allure, que ce soit sur un terrain plat ou en pente. Même le vieux Matrak suivait le pas, marmonnant tout en boitillant un monologue que personne ne parvenait à saisir.

			Félix aurait apprécié que certains autres soient aussi discrets. Sketti Mainmarteau, par exemple, semblait incapable de se taire plus de deux minutes, et il abordait toujours le même sujet.

			— Les elfes sont derrière tout ça. Ils veulent la perte des nains parce que nous sommes les seuls à nous dresser entre eux et la domination du monde. Vous pouvez être sûrs qu’ils sont derrière l’agitation des grobis.

			— Mais comment pourraient-ils être derrière tout ça ? lui demanda une fois Thorgig.

			Les autres grognèrent alors que le regard de Sketti s’allumait. Il n’avait attendu que cette occasion.

			— Tu ne connais pas les elfes comme je les connais. Je les ai rencontrés et je n’ai jamais vu une bande de fourbes comme eux. Il n’existe aucun recoin dans lequel ils ne veulent pas fouiller. Aucun plan n’est trop retors pour eux.

			Il se passa la langue sur les lèvres avant de poursuivre.

			— Je te dis que la vérité, mon gars. Tu crois que les peaux-vertes se sont réveillés juste parce que tous ces nains et ces humains sont partis faire la guerre dans le nord et qu’il n’y avait plus personne pour les repousser des Terres Arides ? Ce n’est que l’apparence, et un vrai nain ne se contente jamais de l’apparence. Il creuse.

			Gotrek marmonna quelque chose au sujet des vrais nains et de leur capacité à savoir quand la fermer, mais Félix n’en entendit pas plus.

			— La vraie question à se poser, mon gars, reprit Sketti, c’est pourquoi les Nordiques ont-ils lancé leur invasion ? Qu’est-ce qui les a poussés hors de chez eux ? Même si on laisse de côté le fait que c’est l’incompétence des elfes en matière de magie qui a ouvert cette brèche pour le Chaos, ce qui, au passage, fait d’eux les vrais pères du Chaos, tu peux être sûr que ce sont aussi les elfes qui ont mis le pied à l’étrier à cet Archaon. Alors, il y en a qui disent qu’ils n’ont rien à voir avec leurs cousins de Naggaroth, mais tout le monde sait que c’est juste pour rejeter leurs torts sur quelqu’un d’autre. Je sais ça d’un nain qui a commercé avec des marins bretonniens qui font la traversée jusqu’en Ulthuan : ce sont les elfes noirs qui ont soufflé toute cette affaire à ce soi-disant Élu et lui ont fait croire que sa destinée se trouvait dans le sud.

			Sketti ouvrit les mains.

			— Alors, il les a écoutés et s’est jeté à l’assaut de l’Empire. Et les nains, qui ont juré depuis l’époque de Sigmar de protéger l’humanité, malgré les coups fourrés et les coups de poignard dans le dos, sont partis vers le nord pour venir en aide à ces ingrats. Et comme par hasard, les grobis ont justement choisi ce moment pour lancer leurs attaques ! Tu ne vas pas me faire croire que tout ça ne fait pas partie d’un sinistre complot elfique !

			— Alors, tu dis que les elfes noirs ont poussé les Nordiques à attaquer l’Empire juste pour permettre aux grobis d’assaillir Karak Hirn ? lui demanda Narin narquois.

			— Et pourquoi pas ?

			— Alors, les grobis sont aux ordres des elfes maintenant ? ajouta Thorgig.

			— Pas directement… pas directement. Mais ils sont ligués avec les skavens, tout le monde le sait, et les skavens…

			Et tout le monde grogna à nouveau. Félix frissonna en se souvenant de toutes les fois où Gotrek et lui s’étaient trouvés confrontés à cette vermine des hommes-rats, et ce prophète gris paranoïaque qui avait semblé les suivre à la trace tout au long de leurs voyages à travers le Vieux Monde. Il avait du mal à imaginer le grand Teclis complotant avec eux.

			— Mainmarteau ! dit Narin pour faire taire Sketti. Il y a un humain avec nous. Tu veux vraiment lui révéler toutes ces connaissances secrètes des nains ? Tout le monde sait que les humains sont à la botte des elfes. Tu veux que les elfes sachent que nous savons ?

			Cela cloua le bec à Sketti, mais il se tourna vers Félix et le regarda de travers.

			— C’est vrai, murmura-t-il dans sa barbe. J’en ai peut-être déjà trop dit.

			Il lui jeta un dernier regard soupçonneux, puis continua de marcher en silence.

			Narin adressa un clin d’œil à Félix et tout le reste de la troupe souffla de soulagement.

			Félix le remercia d’un signe de tête. Un bon gars, ce Narin, bien moins obtus que les autres.

			Juste avant midi, la petite troupe sortit d’un bois de pins bordant un ravin profond, et se retrouva face au pic vertigineux de Karak Hirn qui montait droit devant eux. Les bourrasques de vent arrachaient des volutes de neige de son sommet qui se détachait dans le ciel bleu azur. Le reste de la montagne était noir et sobre comme un juge de paix. Thorgig, Kagrin et le vieux Matrak posèrent sur sa majesté un regard respectueux.

			— Penser que tes nobles halls qui nous ont vus naître fourmillent de grobis, cracha Thorgig. Se dire qu’ils profanent tes lieux sacrés par leur présence. Nous allons te venger, Karak. Nous te purifierons de leur souillure.

			Les autres approuvèrent en marmonnant.

			Sur le versant ouest de la montagne serpentaient les courbes d’une chaussée menant, presque dissimulée par les rochers et les surplombs, aux formes régulières des constructions naines.

			— Voici la porte principale. La Porte du Cor, annonça le vieux Matrak. C’est par là que…

			Il sembla choisir ses mots.

			— ...Que nous avons échappé aux grobis. Hamnir et les autres attendront non loin. Et nous… nous allons là, la faille de Zhufgrim, indiqua-t-il un point plus vers la droite.

			Félix suivit le doigt pointé de l’ingénieur jusqu’au versant est de la montagne. À la base, là où elle se détachait des arbres, comme si une divinité naine avait porté un énorme coup de hache, s’ouvrait une faille. Un mur vertical s’élevait jusqu’à mi-hauteur du sommet enneigé et semblait, pour autant que Félix pouvait en juger d’où il était, aussi lisse et plat qu’une feuille de parchemin. Un mince trait argenté le traversait en son milieu.

			— En bas, c’est le Chaudron, dit Thorgig en venant se placer au côté de l’ingénieur. Un lac profond est alimenté par les chutes qui dévalent la falaise. C’est notre route.

			Félix avala sa salive.

			— Heu… Vous voulez dire, par la falaise ? Vous avez des ailes dans vos sacs ?

			Sketti ricana.

			— Les nains n’ont pas besoin de ça.

			— Là, des orques ! prévint Druric.

			Les autres firent silence et se tournèrent dans la direction indiquée. Une petite bande d’orques progressait au milieu des hauts buissons qui tapissaient la vallée en dessous d’eux. Les nains reculèrent pour se mettre hors de vue, s’accroupirent et revinrent regarder par-dessus le bord du ravin.

			— Ils sont à peine une vingtaine, décompta Thorgig.

			— Et nous ne sommes que huit, répondit Sketti.

			— Neuf, rectifia Druric. Avec l’humain.

			— C’est ce que j’ai dit, insista Sketti. Nous ne sommes que huit, mais ça suffit largement.

			Cette dernière remarque fit ricaner Gotrek.

			— Mais je pourrais les avoir à moi tout seul, s’empressa d’ajouter Barbe de Cuir.

			— Pardonnez-moi de prendre la parole, proposa Félix, mais le but de notre mission n’est-il pas d’atteindre notre cible sans nous faire remarquer ?

			— Si nous les tuons tous, grogna Narin en tirant sur la bague qui lui serrait la barbe, ils ne pourront aller dire à personne ce qu’ils ont vu.

			— Mais si d’autres les trouvent, poursuivit Félix, ils sauront que quelqu’un est passé par là. Si nous voulons ouvrir les grandes portes pour permettre à Hamnir d’entrer, pouvons-nous perdre du temps dans ce genre de combat ?

			Les nains hésitèrent, visiblement agacés par l’incontournable logique des propos de Félix. On aurait dit des loups en train de guetter des moutons. Chaque fibre de leur corps n’attendait que de dévaler le ravin pour mettre ces orques en pièces. Ce fut Gotrek qui décida pour tous.

			— L’humain a raison. C’est pas encore l’heure de s’battre.

			Les autres manifestèrent leur désapprobation.

			— Mais ça nous prendrait quoi ? protesta Barbe de Cuir.

			— On aura toutes les bastons qu’on voudra dans la forteresse, lui répondit Gotrek. Bien assez pour nous tuer tous.

			— J’ai juré de te suivre, admit Thorgig entre ses dents, mais ça me fait mal de laisser la vie sauve à un orque.

			— C’est pas dans les manières des nains, ajouta Sketti.

			— C’est mes manières à moi, les coupa Gotrek. On attend qu’y s’éloignent.

			Les nains grommelèrent dans leurs moustaches, mais ils firent ce qu’on leur avait ordonné et regardèrent sans bouger les orques passer sous eux.

			Les peaux-vertes progressaient en rangs par deux, leur chef à leur tête, tout en observant les environs. Ils ne discutaient pas entre eux ni ne se chamaillaient, comme ils le faisaient d’habitude. Aucune dispute, encore moins de bagarre entre eux. Ils ne buvaient pas ni ne se goinfraient, pas plus qu’ils ne saccageaient inutilement la végétation à grands coups de leurs armes rustiques. Ils exécutaient leur mission avec un sérieux qui semblait presque comique tant il jurait avec leurs visages de brutes épaisses. De temps à autre, lorsque l’un deux secouait la tête et grondait comme un taureau, on apercevait dans son regard l’habituelle fureur orquoïde. Puis, aussi rapidement qu’elle s’était allumée, elle disparaissait et l’orque replongeait dans sa stupeur.

			— Mais qu’est-ce qui leur est arrivé ? souffla Thorgig.

			Kagrin secoua la tête, ahuri.

			— C’est quoi, ces orques qui se battent pas entre eux ? demanda Narin qui n’en croyait pas ses yeux.

			— On dirait presque qu’ils sont endormis, fit remarquer Sketti en fronçant les sourcils.

			— Alors, ils tuent dans leur sommeil, dit le vieux Matrak. Car ils étaient dans cet état quand ils se sont emparés du Karak. Ils étaient silencieux, mais des meurtriers silencieux. Nous ne les avons pas entendus avant qu’ils soient sur nous. Nous n’avons même pas…

			Il n’ajouta rien de plus. Son regard s’était à nouveau perdu dans le vide.

			Les autres nains préférèrent ne pas le regarder.

			— C’est un coup des elfes, laissa tomber Sketti. La magie blanche.

			— Existe-t-il un sorcier en ce monde qui puisse imposer sa volonté à toute une armée d’orques ? lui demanda Narin.

			— Il en existe un, lui répondit Sketti. Teclis d’Ulthuan.

			— C’est vrai, approuva Gotrek. Y pourrait faire ça.

			— Ah, tu vois ? ajouta Sketti. Le Tueur est d’accord avec moi.

			— Le Tueur croit plutôt qu’t’as vraiment un problème avec les elfes, mon vieux, ricana Gotrek en reportant son attention sur les orques.

			Une fois la patrouille hors de vue derrière une courbure du ravin, les nains se remirent en route. Gotrek semblait perplexe et perdu dans ses pensées. Peut-être commençait-il à trouver cette mission que lui avait confiée Hamnir intéressante.

		

	


	
		
			Chapitre Sept

			Après deux heures à grimper le long des chemins forestiers de Karak Hirn, ils atteignirent la lisière de la forêt et s’enfoncèrent dans l’obscurité d’une faille aux parois veinées de quartz et tachées de lichen gris-vert. La progression se fit plus difficile, le sentier plus abrupt et parfois bloqué par des blocs de roche. Ils durent bien souvent s’aider des deux mains pour passer. Félix se trouva encore plus fatigué qu’il ne s’y serait attendu. L’air était frais, mais il transpirait à grosses gouttes.

			Une heure plus tard, alors que la paroi de la faille de Zhufgrim se faisait de plus en plus verticale et s’élargissait au-dessus d’eux, ils commencèrent à entendre un grondement. Il enfla au fur et à mesure de leur escalade, jusqu’à ce qu’ils débouchent par une ouverture dans la paroi et aperçoivent face à eux un profond lac de montagne. Il était entouré sur trois de ses flancs par de petits pics semblables à des dents de géant, et sur le quatrième un surplomb qui semblait jaillir littéralement de ses profondeurs. La falaise ne semblait pas moins lisse, maintenant que Félix pouvait la voir de plus près. Elle était aussi plate que les murs d’une forteresse. La seule irrégularité était cette chute d’eau vertigineuse qui semblait la trancher en deux. Le bruit de la cataracte percutant l’eau était assourdissant. Elle faisait bouillonner la surface du lac, renvoyant la lumière du soleil par des milliers et des milliers de petits miroirs. Les berges du lac étaient parsemées de plaques de glace, et des panaches de neiges éternelles s’envolaient des hauteurs.

			Félix posa sa main en visière sur ses yeux et regarda en haut. La faille était encore plus impressionnante que de l’endroit où le vieux Matrak la leur avait montrée la première fois. On aurait dit qu’elle était tranchée net dans un bloc de glace.

			— Mais c’est… c’est infaisable, laissa-t-il échapper.

			— Mais non, c’est aussi facile que de se laisser tomber de son lit, se moqua Narin.

			— C’est toujours facile de se laisser tomber, lui répondit Félix.

			— On va casser une croûte avant d’commencer l’escalade, annonça Gotrek. Préparez votre équipement.

			Les nains se laissèrent tomber sur la pierre noire et déballèrent des morceaux de viande séchée et de pain dur, trempant le tout dans des gobelets d’une bière tirée de petits tonnelets accrochés à leur paquetage. Comme à son habitude, Kagrin sortit sa dague et ses outils et se mit au travail en ignorant tout le monde. Félix ne put en détacher son regard. Un geste mal mesuré, une glissade de l’outil et tout serait fichu, mais Kagrin ne glissait jamais. Ses mains étaient sûres.

			Narin mâchouillait sa pitance et souriait comme si un énorme poids lui avait été retiré des épaules.

			— C’est la vie, dit-il, par Grimnir et Grungni.

			— Il dit que c’est la vie ? ajouta Sketti en soulevant un sourcil. Ça pourrait tout aussi bien être la mort.

			— Alors, va pour la mort, lui répondit Narin. Ça me va aussi.

			Barbe de Cuir leva alors les yeux vers lui.

			— Tu ne portes pas la crête des Tueurs. Pourquoi cherches-tu la mort ?

			— Tu ne connais pas ma femme, lui fit remarquer Narin.

			Thorgig se tourna alors vers lui.

			— Ta femme ? Tu n’as pas dit ce matin que tu avais rencontré une donzelle de Karak Drazh alors que le conseil était réuni hier soir ?

			— C’est ce que j’ai dit, vous n’avez pas vu ma femme, répliqua Narin.

			La plupart des autres rigolèrent à cette plaisanterie, mais Thorgig et Druric semblèrent plutôt choqués.

			Narin préféra ne pas le remarquer et commença à jouer avec le morceau de bouclier qui lui retenait la barbe.

			— J’ai plutôt roulé ma bosse dans ma jeunesse. J’ai trimbalé ma hache de Kislev à la Tilée comme mercenaire pendant une bonne cinquantaine d’années, et j’ai adoré chaque seconde de cette existence. J’en ai plus vu durant ce demi-siècle que la plupart des nains en cinq, reprit-il en regardant au loin, un léger sourire sur les lèvres. Puis il secoua la tête. Mais tout ça, c’est fini, maintenant que mon frère aîné est mort.

			— Tu as été rappelé à une existence plus civilisée, hein ? lui demanda Druric.

			— Ouais, répondit Narin, plus tristement. Le fils cadet d’un thane a la belle vie, vous n’avez qu’à demander au prince Hamnir. La richesse, et pas plus de responsabilités qu’un chat. Mais maintenant, c’est moi l’aîné. Le vieux a encore tout au plus un petit siècle à vivre, mais il fallait que je rentre à la maison et que j’apprenne comment gérer le domaine, que je mémorise le livre des rancunes, que je fasse un bon mariage et… Il ne put réprimer un frisson avant de continuer. Et que je fasse des enfants avec ma… femme.

			— Tout nain doit faire son devoir, fit remarquer Barbe de Cuir de sous son masque. Nous sommes une race en déclin. Nous devons avoir des fils et des filles.

			— Je sais, je sais, dit Narin. Mais j’aurais préféré ton propre devoir. Tuer des trolls est bien plus gratifiant que le devoir conjugal, et au moins, les trolls eux, ils ne parlent pas.

			— Elle ne doit pas être aussi détestable que tu le dis, protesta Thorgig.

			Narin le fixa durant de longues secondes de ses yeux bleus.

			— Mon garçon, il est probable que nous y restions tous dans cette aventure, n’est-ce pas ? Le prince Hamnir a dit que c’était quasiment une mission suicide.

			— Ben… oui, je suppose.

			— Alors, laisse-moi te présenter les choses de cette manière : je serais fort déçu si cela ne se passe pas ainsi.

			— Moi, je serais déçu que ça se passe comme cela, lui dit Druric.

			— Tu as peur de mourir ? lui demanda sèchement Thorgig.

			— Non, pas du tout, protesta Druric. Puis, il se tourna vers Gotrek qui mastiquait sa nourriture sans sembler porter la moindre attention à la discussion des autres. Mais si le Tueur Gurnisson meurt, la rancune que les Maçons ont à son encontre ne sera pas levée. Si je suis sûr qu’il reste en vie, ça ne me fait pas peur de mourir.

			Gotrek en renifla de mépris, mais n’estima pas devoir répondre.

			Une fois la collation avalée, tout le monde prépara ses cordes. Chacun des nains passa par-dessus une épaule une bandoulière à laquelle était accrochée toute une collection de piolets et de crochets à glace, et attacha sous ses bottes une semelle munie de crampons. Les nains et les humains n’étaient pas proportionnés pareil, au point de ne pas pouvoir échanger la moindre pièce de vêtement, et les premiers avaient des pieds bien plus grands que les seconds, mais on avait apporté une paire de crampons à la taille des bottes de Félix. Le vieux Matrak enleva sa jambe de bois et la remplaça par une autre dont l’extrémité était terminée par un crochet de fer noir.

			Une fois toutes les courroies serrées, les nains éteignirent leurs pipes, les tapotèrent sur les rochers pour les vider et passèrent leurs sacs sur leurs épaules. Kagrin fut le dernier prêt, et il ne rangea qu’à regret sa dague et ses outils dans son propre sac.

			— Allez, mon garçon, lui dit Narin. Tu reprendras ton ouvrage quand sera terminée cette histoire qui sent l’elfe à plein nez.

			La petite troupe contourna les berges du Chaudron, rendues glissantes par les plaques de glace et les rochers instables, jusqu’à atteindre la paroi de la falaise. La chute d’eau tombait sur leur droite et les arrosait d’une fraîche rosée.

			Une fois que l’on se trouvait tout proche d’elle, la falaise n’était bien sûr pas totalement lisse, mais elle restait toujours aussi impressionnante. Une colossale paroi de granite, presque verticale, avec quelques aspérités et fissures. Les nains ne ralentirent pas le pas et se dirigèrent droit sur le mur, puis commencèrent l’escalade en s’aidant de toutes les prises qu’ils trouvaient, et qui échappaient à Félix. Ils plaçaient leurs crampons et se tiraient à l’aide des bras, sans même chercher à s’assurer avec des cordes et des pitons. Ils faisaient cela comme s’ils escaladaient une échelle.

			Félix dut observer comment s’y prenait Gotrek et il parvint à le suivre, mais la tâche s’avéra ardue et il était loin d’être aussi agile que les nains. Même le vieux Matrak se débrouillait mieux que lui, sa prothèse munie de crochets agrippant fermement le granite.

			Félix comprit que la morphologie des nains, plus tassée et plus robuste, était bien mieux adaptée à l’escalade que la sienne. On aurait pu croire que le fait de disposer de longs membres et d’un torse plus fin, comme dans le cas d’un elfe par exemple, aurait été un avantage, mais même si les nains avaient parfois du mal à atteindre la prise suivante, ils compensaient ce problème grâce à leur puissance musculaire phénoménale et leur affinité toute naturelle avec la roche elle-même. Ils semblaient trouver les aspérités plus par instinct que de vue, et leurs robustes doigts trouvaient des prises que Félix n’aurait pas vues, même si elles avaient été sous son nez.

			Malheureusement, cette habileté et leur poigne d’acier permettaient aux nains d’exploiter de minuscules anfractuosités dans la surface de la falaise que Félix ne pouvait utiliser. Et lorsque les nains se retrouvèrent à la moitié de l’escalade, Félix était bien loin en dessous. Ses bras le brûlaient et la sueur lui coulait dans les yeux. Il n’entendait plus les autres à cause du vacarme de la chute d’eau qui dégringolait depuis les hauteurs à moins de trente pas sur sa droite.

			Il s’autorisa une pause et tenta de décontracter ses mains pour faire passer les crampes qui menaçaient ses bras. Et il commit l’erreur de regarder entre ses jambes. Il se figea immédiatement. La moindre glissade et… Soudain, il douta de pouvoir gravir un mètre de plus. Il ressentit l’envie de tout lâcher et d’oublier toute cette tension pour se laisser tomber vers la mort.

			Il lutta contre le vertige avec difficulté, mais il ne pouvait toujours pas bouger. Il grogna en réalisant qu’il devait demander de l’aide. Même lorsqu’ils n’étaient que tous les deux, Félix rechignait à demander son aide à Gotrek. Les choses étaient encore plus compliquées dans la situation présente, avec tous ces nains. Ils se moqueraient de lui. Mais d’un autre côté, mieux valait vivre et être l’objet de quolibets que de mourir dans l’embarras, littéralement parlant.

			— Ton biographe reste à la traîne, Tueur, entendit-il Narin faire remarquer loin au-dessus.

			Félix entendit un grognement et un juron nain.

			— Tiens bon, l’humain !

			L’écho de mouvements au-dessus de lui atteignit ses oreilles rougies de honte. Puis il entendit des coups de marteau. Félix regarda vers le haut, mais il eut du mal à voir qui faisait quoi, ni, d’ailleurs, ce qui se passait. Il n’apercevait que les semelles de bottes des nains et leurs proéminents derrières.

			— Attrape ça ! lui dit Gotrek.

			L’extrémité d’une corde descendit vers lui, droit sur son visage, se tortillant comme un serpent. Il rentra la tête entre ses épaules et un petit crochet de fer le cogna au sommet du crâne. Il faillit en lâcher prise.

			— Attention la tête ! rigola Thorgig.

			Le crochet continua à descendre le long de la paroi pour s’arrêter au niveau de ses pieds.

			— Tu peux lâcher une main ? lui demanda Gotrek.

			— Ouais, répondit Félix, qui commença par se frotter le crâne, là où avait cogné le crochet.

			— Alors accroche ça à ta ceinture !

			— D’accord.

			Félix tira sur la corde de sa main libre, jusqu’à sentir le crochet, puis il se passa la corde deux fois autour de la taille avant de fermer le lien avec le crochet.

			— C’est fait ! avertit-il.

			La corde commença à se tendre.

			— Vas-y ! Grimpe !

			Félix reprit son escalade. La corde se détendait et se retendait au rythme de son ascension. Félix regarda à nouveau vers le haut et aperçut Gotrek qui tirait sur la corde passée à un piton de fer.

			Les autres nains le regardaient faire, des sourires amusés en travers du visage.

			— Tu as attrapé un sacré poisson, Tueur ! lança Sketti.

			— Il est pas bien gros, dis donc, ajouta Narin.

			— Allez, rejette-le à l’eau, poursuivit Thorgig.

			En arrivant presque à leur hauteur, Félix remarqua que Gotrek avait planté deux pitons dans la roche, à environ un mètre cinquante l’un de l’autre.

			— Tiens, l’humain, lui dit-il. Mets un pied sur çui-là, et accroche-toi à l’autre.

			Reconnaissant, Félix prit appui sur le premier piton et s’accrocha des deux mains à l’autre. Ce n’était pas grand-chose, mais après la dernière heure passée à grimper en s’aidant uniquement des doigts, la pause était bienvenue.

			— Quand t’auras retrouvé un peu d’force, tu suivras l’chemin. On va laisser des cordes et des crochets pour toi.

			— Des cordes et des crochets, renifla Sketti. Comme pour un gamin. Même si les humains ont tout volé aux nains, ils ne peuvent toujours pas se débrouiller tout seuls.

			— Ça va bien, Mainmarteau, grogna Gotrek.

			— Oh, pardon, Tueur, pouffa Sketti. J’avais oublié. Il est l’ami des nains. Il doit être très amical pour mériter autant d’attentions de ta part.

			Le regard que posa Gotrek sur le Brise-fer suffit à faire mourir les ricanements dans la gorge du vieux nain.

			— O.K., annonça Gotrek en se remettant en route. On continue.

			Les nains reprirent leur ascension alors que Félix restait accroché à ses pitons. Il s’appuyait sur ses différents membres à tour de rôle pour décontracter les autres. Gotrek ayant escaladé une quinzaine de mètres de plus, il enfonça un autre piton dans la roche, tout d’abord d’un coup de poing sec, puis à l’aide d’un petit marteau. Il y fixa la corde qui retenait Félix et poursuivit. L’escalade se poursuivit ainsi à partir de là et l’humiliation qu’éprouvait Félix fut tempérée par la relative sécurité et la plus grande facilité. Il se sentait rassuré et n’avait plus peur de regarder sous lui.

			Aux trois quarts de l’ascension, les nains eux aussi durent utiliser des cordes et des crochets. La falaise formait en effet un léger surplomb, comme la cire au sommet d’une bougie, et il leur fallut passer cette difficulté. Gotrek partit devant, allant aussi loin qu’il le put pour enfoncer un piton, puis il forma une boucle de corde qu’il accrocha au piton, et il s’assit dedans afin de pouvoir planter le piton suivant. Félix sentit un frisson lui parcourir l’échine. Le Tueur était tellement lourd, ses muscles étaient aussi denses que l’écorce d’un chêne, et ce piton si ridiculement petit qu’il s’attendait à le voir céder à tout moment.

			Les nains discutaient entre eux en attendant que le Tueur ait terminé, se laissant pendre à leurs bouts de corde sous les tourbillons de vent, comme s’ils étaient appuyés au bar d’une taverne.

			— Regardez, là ! lança Sketti Mainmarteau, assez fort pour passer par-dessus le vacarme de la chute d’eau, tout en pointant un doigt. On peut voir Karak Izor ! La troisième montagne derrière le pic brisé de Karaz Varnrik. Et les grobis sont pas près d’y mettre le nez, vous pouvez me croire. Ma famille a été Brise-fer et gardien de donjon depuis le grand-père de mon grand-père, et aucun peau-verte n’est jamais parvenu à nous passer dessus. Nous devons même avoir le record.

			— Tu veux dire que nous avons perdu Karak Hirn parce que nous sommes laxistes ? lui glissa Thorgig d’une voix menaçante. Que nous ne nous sommes pas assez battus ?

			— Mais non, mon garçon, répondit Sketti en levant sa main libre. Je n’ai pas voulu insulter la bravoure de ta forteresse ou de ton clan. Je suis certain que vous vous êtes battus comme de vrais nains.

			Il sembla chercher ses mots.

			— Bien sûr, si votre roi et sa famille avaient été là, les choses se seraient passées différemment.

			— Et maintenant, tu insultes le roi Alrik, lui dit Thorgig en haussant encore la voix.

			— Mais pas du tout, protesta Sketti. Il n’a pas été le seul nain à s’être fait avoir par cette histoire d’invasion provoquée par les elfes. Il a laissé parler son cœur, j’en suis certain. Il a voulu aller aider les hommes de l’Empire qui en avaient grand besoin, mais le premier devoir d’un nain est de…

			— Si tu continues, Mainmarteau, le prévint Thorgig en levant le poing, je t’en colle une !

			— Assez ! tomba la voix de Gotrek d’au-dessus.

			Les nains se turent instantanément. Gotrek essayait de jeter un coup d’œil par-dessus le surplomb. Il se tenait d’une main, l’autre ayant déjà attrapé la manche de sa hache.

			Un bruit de pas leur parvint d’au-delà du rebord, tout juste perceptible sous le bruit de la cascade. Quelques graviers tombèrent en direction du lac bien plus bas.

			Félix crut entendre un ordre donné dans une voix haut perchée, mais il n’en comprit pas le sens. Quel qu’il fût, celui qui avait parlé n’était ni un humain, ni un nain.

			Les nains ne bougèrent plus du tout et écoutèrent. Le bruit de mouvement se fit à nouveau entendre, moins fort, puis plus rien.

			— Une patrouille gobeline, expliqua Druric.

			Narin hocha la tête.

			— Ils savent que nous sommes là ? demanda Sketti, paraissant inquiet.

			— Ils seraient déjà en train de nous jeter des pierres, répondit Thorgig.

			— C’est pas une mort, pour un Tueur, marmonna Barbe de Cuir.

			— Ils savent, dit le vieux Matrak d’une voix étrange. Ils savent tout. Ils savent où sont les clés, où sont les portes.

			Les autres le regardèrent. Il avait le regard perdu au loin, mais ses yeux ne semblaient rien voir.

			— Pauvre vieux, souffla Narin.

			Gotrek atteignit la corniche peu de temps après et il leur jeta une corde. Le vieux Matrak passa en premier, la corde enroulée autour de sa taille pour plus de sécurité. Malgré ses troubles mentaux, ses mouvements restaient sûrs. Il se laissa tomber de son piton avec calme, puis il grimpa le long de la corde jusqu’à atteindre le rebord, sur lequel il put s’aider de sa prothèse crochue.

			Félix passa en quatrième, juste après Druric. Il avait eu à grimper le long de nombreuses cordes au cours de ses aventures avec Gotrek, et il avait fait face à de bien terribles dangers, mais se laisser balancer ainsi, à une telle hauteur, fut l’une des choses les plus ardues. Seuls les regards sceptiques des nains qui attendaient leur tour l’empêchèrent de montrer la moindre hésitation. Plutôt être dangé que de les laisser penser qu’il n’était qu’un rigolo, une fois de plus.

			Bien sûr, tout espoir s’envola lorsque l’une de ses semelles à crampons glissa alors qu’il commençait à escalader le rebord. Son nez heurta la paroi. Il se rattrapa comme il le put, mais il entendit les ricanements des nains. Il en rougit de confusion. Une main tendue par Gotrek l’aida à terminer l’escalade.

			— Bien joué, l’humain. T’es le premier à verser le sang pour reconquérir Karak Hirn, lui dit le Tueur en grimaçant.

			— Ouais, mais c’est le sien, se moqua Thorgig derrière lui.

			— Je peux t’aider à répandre le tien, si tu veux, lui dit Félix.

			Le jeune nain commençait sérieusement à l’agacer. Il avait des raisons d’en vouloir à Gotrek. Celui-ci s’était en effet montré passablement insultant à son encontre et envers Hamnir, mais lui-même ne lui avait jamais manqué de respect. Hormis le simple fait qu’il soit là, se dit Félix. Thorgig n’était pas Sketti, mais il éprouvait l’incorrigible mépris que ressentait tout nain envers ceux qui ne l’étaient pas.

			Félix regarda autour de lui. La corniche était assez large et elle marquait le milieu de la falaise. Le reste continuait à monter droit vers le ciel au-dessus de lui, le sommet blanc de la montagne se détachant nettement sur le bleu clair. Un bassin sombre, copie conforme du Chaudron en dessous, avait été creusé par l’érosion. L’eau en débordait par une large encoche dans la roche pour devenir cette chute d’eau vertigineuse. Le passage n’était pas très large entre l’eau et le bord de la falaise, comme si les nains avaient marché sur le tranchant de la pinte d’un géant. L’encoche par laquelle se déversait l’eau n’était pas très importante, mais la pensée de pouvoir glisser donnait à Félix la chair de poule.

			Druric étudiait le sol de la corniche.

			— Des gobelins, annonça-t-il.

			— Et alors, ils nous cherchaient ? demanda Sketti en cherchant autour de lui, inquiet.

			— Pas obligatoirement, répondit Druric. Ils font régulièrement des patrouilles. Ces nouvelles empreintes en recouvrent d’autres plus anciennes, indiqua-t-il d’un doigt.

			Gotrek se tourna vers Matrak qui aidait Barbe de Cuir à prendre pied sur la corniche.

			— Dans quelle direction est l’entrée ? lui demanda-t-il.

			Matrak désigna l’est, au-delà du bassin d’eau, là où le passage montait graduellement pour se partager finalement en deux, une direction suivant la montagne principale, l’autre un autre pic moins important, comme une épaule saillant du corps d’un géant.

			— C’est par là.

			— Les grobis sont partis dans c’te direction, fit remarquer Gotrek. Enfilez vos armures.

			Les nains détachèrent leurs semelles à crampons et sortirent des cottes de mailles, plastrons et gantelets de leurs paquetages, pour ranger leur matériel d’escalade. Félix enfila un gilet de cuir renforcé et attacha sa cape rouge sur ses épaules. Personne n’était équipé de bouclier, cela aurait été trop lourd et trop encombrant lors de l’escalade.

			Gotrek laissa l’extrémité de sa corde au sol, se dirigea vers le bassin et sauta par-dessus l’espace par lequel se déversait l’eau. Les autres nains le suivirent et l’imitèrent sans même sembler réfléchir une seconde. Félix inspira à fond, prit son élan et s’élança, faisant tout son possible pour ne pas s’imaginer tomber dans l’eau furieuse et être entraîné par le violent courant.

			Une fois de l’autre côté, la petite troupe suivit la corniche qui montait vers l’endroit où elle se partageait en deux entre la montagne principale et l’autre. Le passage entre les deux était plutôt étroit et sombre, puis il s’ouvrait sur un large espace de neige tassée qui s’appuyait sur le flanc noir de Karak Hirn sur leur gauche, et descendait sur une falaise abrupte sur leur droite. Les derniers mètres avant la falaise étaient d’une glace noire, aussi lisse que le verre d’une bouteille de vin.

			Alors qu’ils étaient sur le point de sortir de la fissure, des reflets verts et rouges attirèrent le regard de Félix. Une douzaine de gobelins était occupée à trancher la carcasse d’une chèvre de montagne dont le sang teintait la neige tout autour d’eux. Tout comme les orques qu’ils avaient vus plus tôt, ces gobelins agissaient dans un parfait silence, un comportement bien inhabituel pour des peaux-vertes. Ils ne se disputaient pas les meilleurs morceaux ni ne se dépêchaient d’engloutir leur part, mais rangeaient les quartiers de viande qu’ils venaient de découper dans leurs sacs pour plus tard.

			— Ils sont sur la route, chuchota Matrak en désignant un sombre renfoncement dans la paroi rocheuse, à droite de la pente neigeuse. La porte est au-delà de cette passe.

			— Nous allons devoir nous occuper d’eux, alors, dit Narin.

			— Loué soit Grimnir, commenta Sketti. Le jour où je me cacherai des gobelins, je me raserai la barbe.

			Barbe de Cuir gronda.

			— Fermez-là ! On fonce, annonça Gotrek avant de s’élancer en avant.

			Les nains chargèrent à sa suite aussi vite qu’ils le purent, ce qui n’était pas très rapide pour Félix. Il se contenta d’un trot mesuré afin de ne pas se retrouver tout seul devant.

			Les gobelins les virent arriver, mais ils ne piaillèrent pas, pas plus qu’ils ne s’éparpillèrent en pleine panique, comme le faisaient généralement leurs semblables. À la place, ils lâchèrent ce qu’ils étaient en train de faire et pivotèrent pour faire face aux nains, aussi silencieux que des moines.

			Druric tira un trait d’arbalète qui s’enfonça en pleine poitrine de l’un des gobelins, puis il lâcha son arme et tira sa hache. Félix et les nains percutèrent les gobelins avec l’impact d’un bélier, les submergeant par leur seule masse. Quatre des gobelins moururent immédiatement, des haches profondément enfoncées dans leur poitrine ou leur crâne. Trois autres furent jetés au sol. Gotrek en trancha un puis deux, Félix en embrocha un autre de son épée, le troisième se retrouva cloué au sol par la prothèse crochue de Matrak.

			Leur chef couina un ordre tout en combattant Thorgig et deux gobelins abandonnèrent les combats pour tenter de s’échapper. Barbe de Cuir leur jeta une de ses haches. Celle-ci en cueillit un entre les omoplates, mais le second avait presque atteint le sommet de la bande de neige.

			— Rattrape-le, l’humain ! lança Gotrek. Sers-toi de tes grandes pattes !

			Félix sprinta sur la neige, ses bottes creusant de profondes empreintes dans le sol gelé. Le gobelin se glissa à travers la sombre ouverture, puis dévala une pente rocailleuse. Félix fonça à sa suite, le rattrapant à chaque foulée. Le gobelin regarda une fois par-dessus son épaule, le visage aussi inexpressif que celui d’un poisson, puis il continua à fuir.

			Le sol était recouvert de rochers et de cailloux. Félix dérapa et glissa tout en dévalant la pente, manquant plusieurs fois de se briser les jambes. Il parvint à s’approcher assez près du gobelin pour tenter un coup d’épée, mais la créature l’esquiva et disparut derrière un gros rocher. Félix contourna le rocher et se retrouva soudain au bord d’une crevasse. Il s’arrêta de justesse, le cœur battant à toute vitesse, et ses bottes envoyèrent quelques cailloux voler dans le vide.

			Le gobelin avait commencé à gravir un surplomb rocheux devant lui. Félix s’élança à sa poursuite, le souffle toujours court d’avoir de si peu échappé à la mort. Personne ne l’aurait retrouvé s’il était tombé dans la crevasse. Personne n’aurait su ce qui lui serait arrivé, une fin bien ironique pour un biographe.

			Le gobelin dérapa sur une pierre instable et se retrouva le nez par terre. Félix combla rapidement la distance. Le petit peau-verte se releva bien vite et plongea littéralement par-dessus le sommet. Félix bondit à sa suite et le fit trébucher d’un croc-en-jambe. Tous deux roulèrent en bas, bras et jambes mélangés, et finirent par s’arrêter en bas de la pente, le gobelin au-dessus de Félix. La créature leva une courte lame plus ou moins rouillée, mais n’eut pas le temps de frapper, car Félix lui asséna un énorme coup de poing dans la poitrine, ce qui fit tomber la lame sur le côté. Félix frappa de son épée, qui mordit profondément dans le petit crâne vert et le petit monstre succomba net.

			Félix se laissa tomber sur le côté et resta allongé sur la pierre glacée, le souffle court et le cœur battant à toute vitesse. Il regarda le gobelin qui gisait mort près de lui.

			— Je t’ai eu, espèce de…

			Une énorme botte en fourrure entra dans son champ de vision. Il leva les yeux. Un orque à la large carrure et revêtu d’une armure posait sur lui ses yeux rouges. Vingt de ses congénères l’accompagnaient.

		

	


	
		
			Chapitre Huit

			L’orque abattit sur Félix une hache à double lame. L’humain roula sur le côté, et la hache s’enfonça dans les graviers à quelques pouces de son visage. Il parvint à se relever, gêné par sa cape qu’il dut arracher pour se libérer. Un autre orque l’attaqua. Il bondit en arrière et s’enfuit, escaladant comme il le put la pente caillouteuse.

			Les orques s’élancèrent à sa poursuite, dans un sinistre silence. Félix atteignit le haut de la pente et se jeta de l’autre côté, vers la sombre crevasse qu’il évita de justesse avant de s’engouffrer dans l’étroit passage. Il entendait la cavalcade des orques dans son dos, et une exclamation lorsque l’un deux ne put retenir sa course et plongea dans la crevasse. Les autres poursuivirent leur course, sans même chercher à connaître le sort de leur infortuné camarade.

			Félix se cogna la hanche contre la pierre en courant entre les parois. La douleur lui coupa le souffle. Il était déjà épuisé lorsqu’il avait rattrapé le gobelin, il avait désormais l’impression de mourir. Il voulait s’arrêter et vomir tout ce qu’il avait dans l’estomac, mais les orques étaient sur ses talons, au point qu’il pouvait presque sentir leur souffle fétide. Le sol tremblait sous leur lourde course.

			La lumière réfléchie par le champ de neige brilla devant lui comme un phare salvateur. Il lui semblait effroyablement loin. Il dérapa sur une pierre glissante et cette fois-ci, sentit qu’un muscle se déchirait. La douleur faillit le clouer sur place. Il hurla et manqua de tomber. Un reflet métallique s’alluma dans son dos et une lame de hache heurta la paroi rocheuse non loin de sa tête.

			Il poursuivit sa fuite éperdue, sa hanche lui arrachant des gémissements de douleur à chaque nouvelle foulée. Il ne pouvait s’offrir le luxe de ralentir. Il continuait de jeter ses foulées les unes après les autres, quelle que soit la douleur. Enfin, au bord de l’évanouissement, il atteignit le haut du passage, avec quelques mètres d’avance seulement sur les orques, et déboucha sur le champ de neige. Un soudain coup de massue le heurta à l’épaule et l’envoya rouler dans la neige, vers le bord de la falaise.

			Les nains marchaient calmement dans sa direction, les cadavres des gobelins gisant à plusieurs pas derrière eux. Ils levèrent instantanément leurs armes lorsqu’ils le virent débouler, cherchant derrière lui les raisons de sa fuite. Gotrek marchait un peu en avant des autres et Félix vint terminer ses roulades contre ses jambes. Le Tueur le releva par un bras.

			— Heu, commença Félix en se tâtant l’épaule. Une lame avait ouvert sa protection en cuir, mais il n’était pas blessé. J’ai eu le gobelin, ajouta-t-il.

			— Super, grogna Gotrek, puis d’un pas, il passa dans son dos, la hache levée.

			Les orques se répandaient déjà en demi-cercle et marchaient calmement vers eux, leurs armes prêtes. Félix frissonna devant le spectacle.

			— Ce ne sont pas des orques, laissa tomber Sketti, visiblement mal à l’aise, faisant écho à ce que pensait Félix. C’est impossible, c’est quelque chose d’autre dans ces peaux d’orques.

			— Des elfes, peut-être ? ricana Narin.

			Druric jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

			— Ils veulent nous garder face à eux, dit-il. Ils veulent nous pousser du haut de cette falaise.

			— Qu’ils essayent, répondit Barbe de Cuir.

			Le chef des orques aboya un ordre et ses guerriers chargèrent, sans émettre le moindre bruit. Les nains se tassèrent sur eux-mêmes et encaissèrent l’assaut en un véritable mur d’acier pointu. Gotrek bloqua la première attaque du chef et riposta d’un revers circulaire qui lui trancha net les deux jambes. Deux autres orques se dressèrent devant lui.

			Narin et Druric luttaient dos à dos contre trois orques qui les entouraient. Barbe de Cuir marchait sur le cadavre d’un des monstres pour aller à la rencontre d’un autre, une énorme hache ensanglantée dans chacune de ses larges mains. Sketti Mainmarteau et le vieux Matrak combattaient un orque qui maniait une lourde masse d’acier, dont la tête faisait la taille d’un tonnelet. Thorgig et Kagrin étaient en train d’en finir avec un autre et se retournaient pour en affronter deux autres encore.

			Félix dut lutter contre une brute dont la tête ressemblait à un potiron, mais vert. Étrange, se dit-il en esquivant un coup de hache et en ratant sa contre-attaque. Même si leur tactique semblait réfléchie et leur fureur contenue, ces orques bizarres continuaient à se battre comme des orques, frappant de toutes leurs forces et portant des coups qui, s’ils avaient atteint leur cible, auraient pu abattre un mur de pierre. Heureusement, ils faisaient rarement mouche. Pourquoi avaient-ils tant changé sur certains points et pas sur d’autres ? Et, tout d’abord, qu’est-ce qui avait pu les changer de la sorte ? Il s’appuya sur sa hanche amochée et toutes ces pensées s’envolèrent dans une vague de douleur.

			L’orque le vit trébucher et tenta d’en profiter. Félix se jeta sur le côté et plongea sa lame entre les côtes de la bête. Celle-ci s’effondra, l’entraînant presque avec lui. Il eut à peine le temps de retrouver son équilibre qu’un autre venait s’en prendre à lui, celui-ci d’une carrure encore plus imposante que le premier. Félix grogna. Il n’était pas prêt, et il parvint tout juste à bloquer l’attaque avant de reculer en boitillant.

			La moitié des orques étaient morts, alors que pas un seul nain n’avait été même blessé. Mais par le seul poids de leur nombre, les peaux-vertes avaient presque repoussé leurs adversaires jusque sur la glace noire qui recouvrait le bord de la falaise. Gotrek tua un autre orque, qui s’écroula et chuta dans le vide, toujours sans pousser le moindre cri.

			Félix recula d’un pas de plus. Sa jambe douloureuse dérapa sur la glace et il se retrouva un genou à terre. Sa vision se brouilla. Il glissait doucement, mais sûrement, vers la mort. L’orque continuait à le repousser, impatient d’en finir avec lui, mais il dérapa à son tour sur la glace et se retrouva assis par terre. Félix saisit la ceinture du peau-verte, plus pour se retenir à quelque chose que pour autre chose, et cela attira davantage l’orque au bord du vide. Il tenta de se retenir en plantant ses griffes jaunâtres dans la glace, mais il n’y parvint pas et finit par faire le grand saut.

			Félix tremblait, terrifié, puis il remonta à quatre pattes vers la partie recouverte de neige, sifflant et grognant alors que la bataille faisait toujours rage autour de lui.

			Sur sa droite, Narin fit un croc-en-jambe à son adversaire et celui-ci glissa jusqu’au bord du gouffre où il disparut. Sur sa gauche, Thorgig sauta en arrière pour échapper à un coup de hachoir et trébucha sur le cadavre d’un orque. Il tomba sur le dos et commença à glisser vers le précipice.

			— Thorgig ! cria Kagrin.

			Il voulut aller à son secours, mais il dérapa à son tour. Il parvint à se rattraper à un rocher saillant, mais voyait son camarade partir vers une mort certaine.

			Thorgig réagit à la toute dernière seconde et frappa un grand coup à l’aide de sa hache, dont la lame s’enfonça dans la glace et stoppa net sa glissade. Ses pieds pendaient déjà au-dessus du vide.

			L’orque qui s’était battu contre Thorgig se rabattit sur Kagrin, toujours accroché à son rocher. Le jeune orfèvre s’écarta et la hache de l’orque fit voler une gerbe d’étincelles en heurtant la pierre. Kagrin le frappa derrière le genou avec sa deuxième arme et le peau-verte bascula sur le côté, puis commença à glisser en grognant vers le bord, manquant de peu Thorgig avant de basculer vers la mort.

			— Tiens bon, Thorgig ! lui cria Kagrin en tirant de son sac une longueur de corde.

			Il entreprit ensuite d’attacher une extrémité autour de son rocher, mais un autre orque l’avait remarqué et contournait le reste des combats pour se diriger sur lui. Kagrin lança sa corde puis se mit debout.

			Félix se releva lui aussi et tenta de se rapprocher de Kagrin, mais sa hanche le trahit et il faillit tomber à nouveau. Il comprit qu’il n’arriverait pas à temps et regarda désespérément autour de lui. Kagrin bloqua un coup violent de sa petite hache, mais fut jeté au sol par l’impact.

			Une tête d’orque, tranchée par Gotrek, gisait derrière les pieds du Tueur. Félix l’attrapa par les cheveux et la fit tournoyer au-dessus de sa tête. La chose était incroyablement lourde. Que de l’os, se dit-il, presque pas de cervelle. Sa hanche et son genou le faisaient souffrir.

			— Hé, toi l’affreux ! appela-t-il en lâchant son projectile improvisé.

			L’orque leva la tête juste à temps pour voir celle de son camarade lui arriver en pleine face. Le choc ne fut pas particulièrement violent, mais cela détourna suffisamment son attention pour que Kagrin lui plonge sa hache dans le ventre. Surpris, l’orque recula et regarda ses entrailles se déverser hors de sa blessure. Il finit par s’effondrer et Kagrin l’acheva d’un coup de hache en travers de la nuque. Le peau-verte fut secoué d’un dernier spasme et mourut. Kagrin lâcha sa hache et reporta son attention sur sa corde.

			Félix vint se placer de manière à couvrir les arrières de Kagrin pendant que celui-ci s’occupait de la corde, mais un regard alentour lui fit comprendre que ce n’était plus la peine. La bataille était terminée. Les autres nains reprenaient leur souffle au milieu de leurs victimes. La neige était teintée de sang, tantôt rouge, tantôt noir. Gotrek sortit d’un cercle d’orques morts, ramassa une poignée de neige et essuya sa hache avec. Barbe de Cuir avait une entaille en travers de sa poitrine nue, mais c’était là la blessure la plus grave subie par tout le groupe. Les autres ne souffraient que de coups et d’égratignures.

			Kagrin parvint enfin à jeter sa corde vers Thorgig.

			Les autres nains le regardaient faire.

			— Attention, mon garçon, le prévint Narin. Ne fais pas de gestes brusques.

			— Voilà pourquoi un nain préférera toujours la hache à l’épée, expliqua Sketti en posant un regard désapprobateur sur l’arme de Félix. Ton épée ne t’aurait pas sauvé.

			De sa main libre, Thorgig chercha à attraper la corde. Il y parvint finalement et s’y agrippa de toutes ses forces.

			— Essaye pas de te hisser, lui dit Gotrek. T’as juste à t’agripper.

			Il prit la corde des mains de Kadrin et tira doucement, paume après paume. Thorgig dégagea sa hache d’une secousse et se laissa tirer sur la glace, jusqu’à ce que Gotrek l’ait ramené sur la neige. Kagrin lui tendit une main et aida son ami à se relever. Le visage de Thorgig était calme, mais pâle, et ses mains tremblaient.

			— Merci, Tueur, dit-il. Merci, cousin. Puis, il se tourna vers Félix. Et merci à toi aussi, humain. J’ai vu ce que tu as fait. Tu as sauvé ma vie et celle de mon ami. J’ai une grosse dette envers toi.

			— Oh, oubliez ça, répondit Félix en grimaçant.

			— Tu peux être sûr que je ne l’oublierai jamais.

			— Tueur, intervint Druric. Nous devrions jeter ces cadavres par la falaise et faire disparaître aussi ces traces de sang. Il se pourrait que d’autres patrouilles passent par là et il vaut mieux qu’elles ne découvrent pas ce qui est arrivé à celle-ci.

			— T’as raison, répondit Gotrek. Allons-y.

			Alors que les autres poussaient ou tiraient les cadavres vers le vide et ramassaient la neige teintée de sang pour lui faire prendre le même chemin, Druric, qui avait emporté avec lui une trousse de secours, s’occupa de soigner la blessure de Barbe de Cuir et de bander la hanche de Félix.

			— Je ne pense pas qu’il y ait de fracture, le rassura-t-il.

			— J’ai failli me briser le cou dix fois, répondit Félix en repensant à la manière dont il avait fait tout le chemin inverse depuis l’endroit où il avait tué le gobelin.

			Sketti rigola lorsqu’il tenta de remettre son pied dans sa botte.

			— Maintenant, tu marcheras plus doucement, en faisant bien attention, comme un vrai nain.

			— Et peut-être que si je te pends par le cou, tu atteindras une vraie taille d’humain, lui renvoya Félix.

			Sketti cessa de rigoler et porta la main sur sa hache.

			— Essaye pas de jouer au plus malin avec un poète, Brise-fer. Tu gagneras jamais, lui dit Gotrek en levant la tête vers Sketti.

			Une fois toutes les traces du combat balancées par la falaise et tous les petits bobos soignés, les nains remontèrent la pente enneigée et se dirigèrent vers l’étroit passage rocheux.

			— Là, dit Matrak après une bonne demi-heure de marche sur les corniches qui entouraient Karak Hirn. C’est la porte de Birrisson, celle qui menait jadis vers la piste d’envol des gyrocoptères, un peu plus haut.

			Il avait pointé du doigt un très léger renflement de granite qui, pour Félix, ne présentait aucune différence avec le reste de la montagne.

			Druric étudia le sol et secoua la tête.

			— La neige est trop dure, je ne peux pas dire si les grobis sont passés par cette porte. Ils n’ont laissé aucun indice, ajouta-t-il en reniflant.

			— Et par où auraient-ils pu passer ? demanda Narin.

			— Ils ont fait tout le tour depuis la porte principale ? suggéra Sketti.

			— Non, la corniche ne fait pas le tour jusque là, répondit le vieux Matrak.

			— Qu’ils utilisent cette porte ou pas, intervint Thorgig, cela ne fait aucune différence. Nous devons passer par là, même si elle est défendue. Le prince Hamnir compte sur nous.

			— Même si elle est utilisée, je ne pense pas qu’elle soit bien défendue, dit Narin. Ils ne doivent pas s’attendre à une attaque par cette direction.

			— Ouvre-la et on verra, ordonna Gotrek.

			Matrak s’approcha de la paroi, mais il sembla hésiter.

			— Ne me dis pas que nous avons fait tout ce chemin pour que tu nous racontes que tu as oublié comment l’ouvrir, dit Narin en sortant de son sac une petite lanterne à huile qu’il fixa à sa ceinture avant de l’allumer. Les autres suivirent son exemple.

			— Ils savent que nous sommes là. Ils nous attendent, souffla Matrak en frissonnant. Nous allons tous mourir.

			— Tu vas nous porter malheur, lui lança Sketti. Ouvre-nous cette porte !

			Alors que les nains terminaient d’allumer leurs lanternes, Matrak effectua sur la paroi une action que Félix ne parvint pas à voir. Le vieux nain recula d’un pas et les autres se mirent en garde. Félix tira son épée. Il sembla tout d’abord que rien ne se passait. Puis il se sentit comme pris de vertiges et crut qu’il partait en arrière, alors que ses pieds ne quittaient pas le sol. En fait, c’était la paroi qui s’enfonçait dans la montagne. Une large section carrée recula sans que Félix ait entendu le moindre bruit de frottement.

			La partie mobile s’enfonça de plusieurs mètres, révélant progressivement une caverne dont les murs avaient visiblement été taillés à la pioche. Constatant qu’aucune horde orque ne se ruait sur eux, les nains firent un premier pas en direction de l’entrée secrète.

			— Attendez ! Il y a une trappe, les prévint Matrak.

			Il s’accroupit au sol et examina la rainure sur laquelle avait glissé la porte. Il sembla y chercher quelque chose. Après quelques secondes, Félix crut entendre un petit bruit métallique et Matrak se redressa.

			— Voilà, c’est sécurisé, annonça-t-il.

			Mais Félix n’était pas rassuré pour autant. Il ne voyait rien de particulièrement alarmant, alors que Gotrek, les autres et lui-même passaient sous la porte, mais il ne pouvait s’empêcher de se dire que quelque chose n’allait pas. Des frissons lui parcouraient l’échine et il regarda à plusieurs reprises derrière lui, comme s’il allait découvrir dans l’obscurité des yeux qui l’observaient. Mais il n’y avait rien.

			Matrak referma la porte derrière eux, en actionnant un simple levier. La pièce n’était pas très grande, selon les standards de l’architecture naine, avec un bas plafond en arche, traversé par des poutres en bois supportant un système de poulies et de chaînes métalliques. Quelques établis, anciennes forges et tables occupaient l’endroit ça et là, de même que quelques machineries en cours d’assemblage mais qui avaient dû rester dans cet état depuis bien longtemps déjà. Leurs squelettes projetèrent des ombres sur les murs de l’atelier, comme les restes d’étranges bêtes mécaniques, lorsque les nains progressèrent au milieu d’elles. Un gyrocoptère avait été démonté dans un coin de la salle.

			Sketti secoua la tête en regardant autour de lui.

			— Les ingénieurs sont des fous, marmonna-t-il. Tous des fous.

			Matrak les conduisit vers l’arche d’entrée, à l’autre extrémité de la salle. Elle donnait sur un couloir qui montait par paliers jusqu’à une porte de pierre qui en fermait l’accès.

			— Attention, leur dit Matrak en levant une main lorsqu’ils atteignirent la porte. C’est là que Birri a dissimulé tous ses pièges et…

			Il se tut soudainement et murmura quelque chose que les autres ne purent saisir.

			— Que se passe-t-il, maintenant ? s’impatienta Sketti.

			Matrak recula d’un pas. Il tremblait.

			— Ça n’est pas normal, pas normal du tout, ajouta-t-il à plus haute voix. Ça ne sent pas bon du tout.

			Les nains humèrent l’air à leur tour. Félix fit de même, s’attendant à percevoir l’odeur caractéristique des orques, mais il ne sentit rien. Les nains semblaient pourtant perturbés.

			— Cette pierre a été taillée récemment, dit Kagrin.

			— Exact, ajouta Druric. Y a pas plus d’une semaine de cela.

			— Les orques sont passés maîtres en maçonnerie, maintenant ? s’étonna Thorgig.

			Kagrin promena sa lampe sur tout le pourtour de l’arche et l’examina d’un œil expert.

			— C’est impossible, murmura-t-il.

			— Vous pouvez dire depuis combien de temps une pierre a été taillée juste en la sentant ? interrogea Félix.

			— Bien sûr, s’étonna Sketti. Vous n’y arrivez pas, vous, les humains ?

			Félix secoua la tête.

			— Pas autant que je le sache, répondit-il.

			— Ça doit vraiment être triste, d’être un humain. Vous êtes si faibles, dit le nain en affichant un air de pitié.

			— Nous dominons tout de même le monde, lui fit remarquer Félix.

			— Uniquement grâce au vol et à la tricherie, lui rétorqua Sketti en élevant la voix.

			— Chut ! leur ordonna Gotrek. Il se tourna alors vers Matrak qui semblait toujours pétrifié d’effroi par ce qu’il venait de constater. T’en penses quoi, l’ingénieur ?

			— Ils ont taillé la pierre, bredouilla-t-il. Des grobis qui taillent la pierre. Ils… Cela ne peut que signifier qu’ils ont changé les pièges. Il fit alors face à Gotrek avant de continuer. Que Valaya nous protège. Ils savent que nous arrivons ! Ils ont mis en place de nouveaux pièges !

			Gotrek l’attrapa par le col de sa cotte de mailles.

			— Arrête de pleurnicher, par Grimnir, gronda-t-il. Si y’a kek’chose qui fonctionne pas, tu l’répares !

			— Il a perdu la raison, ricana Sketti en lui tournant le dos. Les peaux-vertes la lui ont prise avant qu’il s’échappe.

			— Tu n’étais pas là, gémit Matrak. Tu ne sais pas de quoi tu parles ! Nous sommes condangés !

			— Il y a peut-être une autre explication, proposa Narin. Ce n’est pas forcément l’œuvre des grobis, mais peut-être des clans qui sont parvenus à reprendre le contrôle d’une partie de la forteresse. Ils peuvent avoir ajouté de nouvelles défenses.

			— Ou peut-être les peaux-vertes ont-ils élevé un mur juste derrière cette porte, et c’est cela que nous sentons, poursuivit Barbe de Cuir.

			— Quelle que soit la réponse, dit Druric, nous ferions bien de faire très attention. Il serait ridicule de finir transpercés par des pièges mis en place par ceux que nous sommes venus secourir.

			Gotrek lâcha enfin Matrak.

			— Vas-y, l’ingénieur.

			Matrak hésita et sembla se demander s’il ne ferait pas mieux de repartir par où il était venu, mais Gotrek le regarda de travers et leva même sa hache. L’ingénieur avala sa salive et reprit son examen de l’arche, scrutant chaque pouce carré du sol à ses pieds, puis des murs, avant de toucher l’un après l’autre trois éléments décoratifs qui figuraient sur le linteau. Félix n’entendit absolument rien, mais les nains hochèrent la tête d’un air satisfait, comme s’ils avaient senti que la trappe avait été désarmée. Ils firent mine d’avancer, mais Matrak les arrêta d’une main.

			— Juste pour être sûr, leur dit-il.

			Il enleva son sac et le laissa lourdement tomber sur la dalle juste sous l’arche. Les nains reculèrent d’un pas, mais il ne se passa rien.

			Matrak laissa échapper un long soupir.

			— Parfait, laissa-t-il tomber, soulagé.

			Il effectua deux pas dans le couloir, mais se figea soudain, sa jambe de bois en l’air. Il recula et fit signe aux autres de faire de même.

			— Il y a une nouvelle trappe, leur dit-il en sueur.

			Il s’accroupit à nouveau et examina le sol, faisant courir un doigt dans la mince fissure entre deux dalles, puis regarda les murs. Quelque chose sur le mur gauche attira son attention et il secoua la tête.

			— Un travail de nain ? lui demanda Narin.

			Matrak mâchouilla sa barbe.

			— Ça ne peut pas être autre chose, mais c’est… Aucun nain n’admettrait d’avoir fait un travail aussi médiocre. Regardez la manière dont ça a été mis en place, leur dit-il en désignant un endroit de la jointure.

			Félix ne voyait aucune différence entre l’endroit indiqué et le reste, mais les autres nains semblèrent approuver.

			— Peut-être étaient-ils pressés, proposa Thorgig. Ils ont peut-être voulu terminer avant que les grobis ne trouvent le passage.

			— Même pressé, un nain doit soigner son travail, dit Matrak. Quelque chose ne va pas. Pas du tout…

			Il se pencha et toucha un autre endroit de la maçonnerie, puis laissa échapper un soupir, comme s’il avait perçu un indice qui, une fois de plus, échappait à Félix.

			— Allez, l’ingénieur, lui dit Gotrek d’une voix plus patiente. Jette un coup d’œil et on y va. On est déjà en retard.

			Matrak acquiesça et essaya cette nouvelle trappe en jetant à nouveau son sac. Il ne se passa rien. Il ramassa alors son sac et reprit sa progression, sa lampe au ras du sol. Ils avancèrent ainsi, en prenant les plus grandes précautions, le long du couloir. Matrak désarma tous les pièges dont il avait connaissance et ceux qu’il découvrait au fur et à mesure, devenant à chaque fois plus pâle et tremblant. Les nains surveillaient chacun de ses gestes, se raidissant quand il trouvait une nouvelle trappe et soufflant quand il la neutralisait.

			Félix examina les murs et le plafond tout au long de leur progression, cherchant à y voir des indices trahissant ces fameux pièges, mais il n’en décela aucun. Il n’y avait aucune fissure, aucun trou. Les blocs de pierre étaient parfaitement scellés et leur arrangement tellement parfait qu’il ne pouvait imaginer qu’ils puissent dissimuler de quelconques trappes.

			Matrak semblait de plus en plus au bord de l’apoplexie, mais les autres nains semblaient pour leur part convaincus que leurs congénères étaient toujours en vie à l’intérieur de la forteresse et qu’ils se livraient à une défense acharnée des halls et des salles.

			— Ils font en sorte de contenir les grobis à distance, commenta Sketti Mainmarteau alors qu’ils approchaient de la fin du couloir. C’est aussi évident que le nez au milieu de la figure. Nous allons trouver des nains de l’autre côté de cette porte. J’en miserais ma barbe. Nous devrions nous annoncer auprès d’eux.

			— Nous y trouverons mon père, ajouta Thorgig. Il ne resterait pas assis à ne rien faire, à attendre les secours. Il se battrait, agressant l’agresseur.

			Matrak s’arrêta devant la dernière marche. La porte n’était plus qu’à quelques mètres.

			— La dernière marche est le dernier des anciens pièges, annonça-t-il.

			Il attrapa une torche éteinte accrochée sur l’un des murs et appuya à la base de son support avec le pouce. Le support pivota et Matrak soupira de soulagement.

			— Voilà, reprit-il en se tournant vers les autres. Il ne reste qu’à trouver les nouveaux pièges.

			Félix sentit un choc sourd se répercuter dans le sol et il entendit un léger déclic au-dessus de lui.

		

	


	
		
			Chapitre Neuf

			Les nains se figèrent sur place. Un bruit sourd de roulement courait à travers le plafond.

			Matrak regarda au-dessus de lui, clignant des yeux sans comprendre.

			— Ah, les malins, souffla-t-il avec une pointe d’admiration dans la voix. Ils ont piégé la commande de neutralisation.

			— Courez ! avertit Gotrek.

			Les nains firent demi-tour, mais avant qu’ils aient pu faire deux pas, une grande partie du plafond au-dessus de la porte bascula et l’un de ses bords heurta le sol dans un grand bruit. Kagrin hurla, son pied étant resté en dessous. Un grondement sourd tomba de l’ouverture dans le plafond.

			— Kagrin ! cria Thorgig en se retournant.

			— Fou ! lui jeta Gotrek en l’entraînant par le col.

			Des boules de pierre de la taille de citrouilles tombèrent du plafond et rebondirent dans le couloir. L’une d’elles tomba en plein sur la tête de Kagrin qu’elle fit éclater, puis rebondit avec les autres, laissant une traînée rouge à chaque endroit où elle touchait le sol.

			Les nains coururent aussi vite que leurs courtes jambes purent les porter, mais ce ne fut pas suffisant. Sketti fut percuté par trois boules et écrasé sous elles. Gotrek tourna la tête juste à temps, mais une boule le heurta à la tempe. Le Tueur poursuivit sa fuite le crâne en sang. Thorgig le dépassa. La jambe de bois de Matrak fut balayée par une boule et il s’affala de tout son long. Une autre lui rebondit en plein sur le ventre.

			Félix courait en avant, oubliant la douleur de sa hanche. Il se jeta à plat ventre dès qu’il arriva au bout du couloir. Une boule rebondit au-dessus de lui, le manquant d’un rien. Il regarda derrière lui, juste pour voir Druric percuté par une autre boule et projeté contre le mur du couloir. Barbe de Cuir l’attrapa au passage d’un bras et l’entraîna à l’abri juste à droite de la fin du couloir. Narin était juste derrière lui. Thorgig esquiva un des projectiles de pierre et atterrit la tête la première à côté de Félix. Gotrek arriva juste après, immédiatement suivi par deux nouvelles boules. Le Tueur atterrit en plein sur Narin.

			Les boules de pierre jaillirent du couloir comme une meute de taureaux furieux et allèrent percuter les établis et les machines de l’atelier de Birri, éventrant les uns et éparpillant les autres, avant de finalement s’arrêter contre le mur du fond. Un grand réservoir en cuivre dont l’un des pieds venait d’être arraché bascula lentement et s’ouvrit au sol dans un énorme fracas métallique et un épais nuage de poussière.

			Félix et les nains restèrent là où ils s’étaient jetés, tentant de retrouver leur souffle. Félix ne savait pas dans quel état il s’en était sorti, pas plus qu’il ne connaissait le sort de ses camarades. Ses idées étaient toujours confuses à force de courir et d’esquiver, et à cause du vacarme cauchemardesque provoqué par les boules de pierre.

			Un grognement leur parvint depuis le couloir.

			— Kagrin ? demanda Thorgig en se levant enfin.

			— Ne te fais pas trop d’illusions, lui dit Narin qui venait de s’asseoir et se tâtait le cou.

			Il grimaça en se touchant le bras gauche. Thorgig risqua un coup d’œil par l’entrée du couloir. Félix et Narin se remirent sur leurs pieds et allèrent le rejoindre.

			Gotrek se leva lui aussi, mais il dut s’appuyer contre le mur le plus proche.

			— Qui a penché le sol ? demanda-t-il.

			Barbe de Cuir se releva à son tour et vint se placer derrière les autres. Il remit son masque en place. Seul Druric restait au sol, roulé en boule et grimaçant de douleur.

			Un autre gémissement leur parvint du couloir. Félix et les nains se risquèrent dans le couloir. À quelques mètres de là, ils trouvèrent le vieux Matrak, à moitié conscient, gisant dans une mare de sang. La boule qui lui avait écrasé le ventre était toujours là. Il leva les yeux vers ses compagnons.

			— Je savais que quelque chose n’allait pas, murmura-t-il. Je vous l’avais dit.

			Thorgig prit l’une des mains du vieux nain.

			— Que Grimnir t’accueille à ses côtés, Matrak Marnisson…

			— Alors, je suis en train de mourir ?

			Et il était effectivement mort avant que quiconque puisse lui répondre. Les nains abaissèrent la tête en guise de salut. Sketti était une dizaine de pas plus loin, son corps complètement fracassé, ses yeux ouverts en un regard accusateur vers le plafond. Encore plus loin, il y avait un autre corps sans vie.

			Thorgig se leva et alla voir.

			— Tu ferais mieux de ne pas y aller, mon garçon, lui dit Narin.

			— Si, je dois y aller, répondit Thorgig.

			Mais, avant qu’il n’ait pu faire un pas de plus, la porte à l’autre extrémité du couloir commença doucement à s’ouvrir, partiellement dissimulée derrière la rampe de granite abaissée depuis le plafond qui avait libéré les boules de pierre. Plusieurs silhouettes se détachèrent dans l’embrasure. L’une d’elles alla poser une main sur un élément décoratif qui entourait la porte. On entendit des bruits de rouage et de contrepoids, puis la trappe du plafond remonta lentement pour retrouver sa place dans celui-ci. D’autres cliquetis et bruits sourds se répercutèrent le long du couloir.

			— Ça ne ressemble pas vraiment à des survivants, fit remarquer Narin en revenant sur ses pas.

			— Mais c’est impossible, rétorqua Thorgig. Les grobis ne peuvent pas avoir conçu ce piège.

			— Peut-être pas, lui répondit Barbe de Cuir, mais toujours est-il qu’ils savent comment le neutraliser.

			Les orques avancèrent dans le couloir et allèrent examiner le corps sans vie de Kagrin.

			— Oubliez c’te trappe, bredouilla Gotrek. On va leur faire leur fête.

			Le Tueur avait la démarche d’un ivrogne, mais il tapait la paume de sa main avec le plat de la lame de sa hache.

			— Tu as raison, approuva Barbe de Cuir en venant se placer à sa hauteur. Ils ont un petit compte à nous rendre.

			Le chef des orques repéra alors les nains dans l’obscurité et lança un ordre. Les peaux-vertes abandonnèrent le cadavre de Kagrin et commencèrent à avancer, dans une parfaite discipline et sans le moindre bruit.

			— Heu… commença Félix en reculant déjà. Je ne veux pas avoir l’air de donner des leçons à qui que ce soit, mais nous n’atteindrons jamais la porte principale par ce chemin, en tout cas, pas avec la horde tout entière alertée. Le prince Hamnir va devoir se débrouiller tout seul.

			— L’humain a raison, Tueur, dit Narin en reculant lui aussi. Nous devons retrouver Hamnir et l’avertir pour qu’il ne lance pas son attaque.

			Gotrek cracha au sol et marmonna un juron, mais il recula à son tour. Il ramassa la boule qui avait eu raison du vieux Matrak, la souleva comme si elle avait été en bois et non en pierre, puis la lança en direction des orques. Le projectile percuta les deux peaux-vertes de tête et les envoya valdinguer comme des quilles.

			— O.K., ordonna Gotrek. Tout l’monde dehors !

			Les nains suivirent la direction prise par le Tueur. Barbe de Cuir s’arrêta près du corps toujours inconscient de Druric…

			— Pose-le sur mes épaules, vite ! dit-il à Narin qui s’était arrêté lui aussi.

			Celui souleva Druric en le prenant sous les bras. Le ranger gémit de douleur. Du sang s’écoulait de sa bouche. Narin ignora ses protestations. Il n’était plus temps de faire dans la délicatesse. Il le plaça en travers des larges épaules de Barbe de Cuir, qui attrapa un bras et une jambe, puis se releva. Puis ils trottinèrent à la suite des autres. À l’autre bout du couloir, les orques avaient repris leur prudente progression.

			Thorgig abaissa le levier et les nains se glissèrent un à un à l’extérieur sans même attendre que la porte se soit totalement ouverte, et commencèrent à dévaler la corniche en direction de la faille de Zhufgrim. Une fois le dernier sorti, Thorgig fit à nouveau basculer le levier et sortit alors que la porte commençait à se refermer.

			Ils continuèrent à courir.

			Le soleil était bas à l’horizon, une boule rouge déjà bien entamée par les pics effilés des Montagnes Noires. L’air d’altitude était déjà froid, et il gela en quelques secondes la transpiration de Félix. L’heure prévue par Hamnir pour lancer son attaque approchait, si elle n’était pas déjà passée, et il n’y avait rien qu’ils puissent faire pour le prévenir que le son du cor ne retentirait pas.

			— Je ferai payer aux orques dix fois le prix de la mort de Kagrin Montagneprofonde, annonça Thorgig le visage grave. Ils sont responsables de la fin d’un grand artisan et me privent d’un ami.

			Qui n’avait rien à faire dans cette galère, se dit Félix en regardant par-dessus son épaule. La porte était déjà en train de s’ouvrir à nouveau et les orques commençaient à se répandre sur la corniche comme une vague verte. Le flot semblait ne pas vouloir se tarir et les premiers commençaient déjà à gagner du terrain sur les nains.

			— Ça ne sert à rien de me transporter, dit Druric qui avait repris ses esprits. J’ai une jambe cassée et la hanche aussi. Jamais vous ne pourrez me redescendre en bas.

			Son visage avait la pâleur de la mort et son front était trempé de sueur. Chaque foulée du Tueur masqué lui arrachait une grimace de douleur.

			— Mais si, lui répondit Barbe de Cuir. On t’attachera sur mon dos et on y arrivera.

			— Nous tomberons tous les deux, reprit Druric entre ses dents. Les pitons ne peuvent pas soutenir le poids de deux nains. Laissez-moi avec mon arbalète et ma hache. Je vais gagner du temps pour vous.

			— Tu veux une grande mort alors que moi, j’en serais privé ? grogna Gotrek. N’y pense même pas !

			Félix remarqua alors que Gotrek avait toujours du mal à courir droit.

			— C’est vrai, approuva Barbe de Cuir. Si quelqu’un doit rester en arrière, c’est à moi de le faire. C’est un travail de Tueur.

			— Ah, ah ! rigola Druric en crachant un peu plus de sang. Tu veux vraiment qu’on se souvienne de toi comme d’un vulgaire tueur d’orques ? Pose-moi et va gagner une mort plus glorieuse.

			Personne ne répondit et la fuite se poursuivit dans le silence.

			— Que Valaya vous maudisse, implora Druric. Je ne survivrai pas à ces blessures. Laissez-moi mourir comme je le désire !

			— Pose-le, demanda finalement Gotrek. Un nain doit avoir le droit de choisir la manière dont il veut mourir.

			Ils étaient arrivés à un endroit où la corniche était très étroite. Les nains avaient même du mal à passer à cause de leur large carrure.

			— Là ! ordonna Gotrek.

			Barbe de Cuir s’arrêta et laissa glisser Druric au sol. Félix regarda en arrière. La progression des orques lui était dissimulée par la courbure de la montagne, mais il pouvait déjà entendre leur lourde cavalcade et les claquements métalliques de leurs armures.

			Le ranger s’appuya contre la paroi en grimaçant. Il se débarrassa de son sac.

			— Des pitons, demanda-t-il en serrant les dents. Je n’arrive pas à rester debout. Accrochez-moi à la paroi.

			Les nains n’hésitèrent pas une seconde, et Thorgig et Narin s’empressèrent de planter des pitons dans la roche de part et d’autre de son corps, à travers sa chemise au-dessus de ses épaules, et d’autres au niveau de son abdomen.

			Druric grimaçait. Il avait la bouche pleine de sang.

			— Parfait. Je les empêcherai de passer même quand je serai mort.

			Gotrek avait toujours des difficultés à retrouver son équilibre. Il secouait sa tête et clignait de son unique œil, s’appuyant d’une main sur le flanc de la montagne.

			— Tu vas bien ? s’inquiéta Félix.

			Gotrek se contenta de grogner comme seule réponse.

			— C’est fait, annonça Narin en reculant.

			Il chargea l’arbalète de Druric et la mit dans une main du ranger, pendant que Thorgig lui mettait sa hache dans l’autre.

			Les orques apparurent enfin, tels des loups suivant patiemment leur proie.

			— J’avais espéré être celui qui aurait à te combattre pour l’honneur de mon clan, Tueur, dit Druric. Je regrette que cela ne soit pas possible.

			Gotrek se redressa et plongea son regard dans celui du ranger…

			— J’en suis aussi désolé, répondit-il. Trouve-toi une belle mort, ranger.

			Puis il s’éloigna sur la corniche.

			Les autres saluèrent une dernière fois Druric à la manière des nains, le poing sur le cœur, puis suivirent Gotrek sans ajouter une parole. Thorgig avait passé le sac de Druric sur ses épaules. Félix voulut dire quelque chose en partant, mais tout ce qu’il trouvait à dire était « bonne chance », et cela ne lui semblait pas vraiment approprié. Il se détourna donc lui aussi, un peu honteux, et trottina à la suite des autres.

			Ils n’avaient fait qu’une cinquantaine de pas et tourné hors de vue du ranger quand ils entendirent le claquement caractéristique de l’arbalète, puis le choc de l’acier contre l’acier. Gotrek et Barbe de Cuir marmonnèrent quelques jurons à l’unisson. Thorgig murmura une prière naine.

			— C’était un bon nain, souffla Narin. Même pour un maçon.

			Durant un bon quart d’heure, il sembla que Druric était parvenu à stopper les orques, car les nains ne perçurent aucun signe de leurs poursuivants, puis, alors qu’ils étaient en train de remonter la pente neigeuse, le roulement des pas lourds se fit à nouveau entendre. Félix était en queue de la colonne, ralenti par sa hanche douloureuse, et ce fut lui qui les entendit en premier. Il accéléra le pas, sifflant entre ses dents, et rattrapa les nains.

			— Ils nous rattrapent, leur dit-il.

			Gotrek hocha la tête. Il semblait avoir retrouvé ses capacités, mais le côté gauche de son crâne tournait au violet sous le sang séché.

			— Nous allons avoir des problèmes pour passer le surplomb, dit Narin. Ils couperont la première corde avant que nous ayons tous franchi la rangée de pitons.

			— Je vais rester en arrière et les en empêcher, annonça Barbe de Cuir.

			— Non, c’est moi qui reste en arrière, lui disputa Gotrek. Et il s’arrêta alors qu’ils atteignaient la sortie de l’étroit passage entre la montagne principale et le pic secondaire. Je reste là. Quand tout le monde sera sous la corniche, attachez la corde à un piton et sonnez du cor. J’la couperai moi-même et j’me laisserai tomber. Faut les empêcher de nous suivre jusqu’en bas.

			— Tu vas te laisser tomber ? s’étonna Thorgig. Tu es trop lourd, tu vas arracher le piton !

			— Alors, mets-en deux !

			Les orques apparurent enfin à l’autre extrémité du passage et Gotrek leur fit face.

			— Allez ! lança-t-il à ses camarades. C’est mon affaire.

			Mais alors que Félix et les autres nains se préparaient à s’éloigner, Barbe de Cuir regarda en haut.

			— Qu’est-ce que c’est que ça ?

			Félix écouta. Des bruits de bottes approchaient par le haut du champ de neige. Il crut tout d’abord qu’il s’agissait d’un écho de la cavalcade de la première bande, mais il aperçut de massives silhouettes en haut de la crête qui surplombait la passe.

			— Ils se sont partagés et ont trouvé un autre passage !

			Thorgig jura.

			— Ils veulent contourner le bassin et nous prendre à revers. Ils trouveront les cordes et les couperont.

			— Zut, grommela Gotrek. À la falaise !

			Il abandonna sa position à l’entrée de la tranchée et courut vers le bord de la falaise, suivi par les autres. Les orques jaillirent à vingt pas derrière eux et se répandirent dans la pente enneigée en une vague verte. Les nains coururent aussi vite qu’ils le purent, mais ils avaient passé la journée à escalader, grimper et combattre, et ils commençaient à ressentir la fatigue. Félix souffrait le martyre à chaque foulée. Il avait la hanche enflée. Lorsque la petite troupe atteignit la crevasse, les orques avaient comblé la moitié de leur retard, et Félix vit le second groupe descendre la paroi et atteindre la corniche au-delà du bassin. Ils atteindraient l’endroit où étaient accrochées les cordes une poignée de secondes après les nains.

			— Cuirassier, gronda Gotrek au moment où il sauta par-dessus la crevasse par où se déversait la cataracte, tu passes en premier.

			— Tu veux te garder toute la gloire pour toi, hein ? ricana Narin.

			Gotrek stoppa sa course à l’endroit où pendaient les cordes. Il fit face aux orques dont les premiers étaient sur le point de sauter par-dessus le bassin en une silencieuse avalanche de mort.

			— Je tiens la gauche ! cria le Tueur. Tenez la droite, puis sautez à mon signal !

			Poussant un rugissement, le Tueur chargea les orques, en abattant trois d’un premier revers de hache, et deux autres dans le mouvement de retour. Les orques ripostèrent, toujours dans le plus grand silence, visant le torse nu du Tueur, mais ils ne purent pénétrer le mur d’acier qu’il élevait autour de lui. Les membres verts volèrent et les manches des haches se brisèrent sur les parades de Gotrek. Sa crête orange tournoyait au rythme de ses attaques.

			Félix secoua la tête. Il avait assisté à ce spectacle un bon millier de fois, mais cela le fascinait toujours. Dans son élément, le Tueur était à la fois terrible et effrayant. Il semblait avoir six bras et trois haches, toutes virevoltant à une vitesse incroyable.

			Le second groupe d’orques percuta le mur formé par Félix et les autres nains, parvenant presque à le repousser dans le vide. Ils parvinrent à tenir leur position à quelques pieds du vide, parant et ripostant désespérément. Félix empala un orque et en tira un autre par sa lance pour le faire basculer dans le vide. La bête dérapa sur le sol glissant et disparut. Narin et Thorgig en abattirent chacun un, et Barbe de Cuir, deux à lui tout seul.

			— Vas-y, le Cuirassier ! cria Gotrek depuis la furieuse mêlée sur leur droite.

			Narin jura en éventrant un peau-verte, mais il quitta le combat comme on le lui avait ordonné. Félix, Thorgig et Barbe de Cuir serrèrent les rangs. Narin attrapa l’une des cordes et entama sa descente.

			— Tu n’as pas intérêt à mourir ici, Gurnisson, l’avertit-il par-dessus le fracas des armes. Tu dois un combat à mon père !

			Félix et les autres furent peu à peu repoussés jusqu’à Gotrek sous la poussée des orques. Un véritable mur vert d’où jaillissaient hachoirs, haches et coups de poing. Chaque attaque arrachait des douleurs à Félix. Gotrek se retrouva à affronter le chef ennemi, un monstre impressionnant au regard froid et noir. Félix en fut étonné. Ne lui avait-on pas répété que les orques avaient les yeux rouges ? Ou jaunes ?

			— Thorgig ! À toi ! hurla Gotrek.

			— Quoi ? protesta le jeune nain. Que j’y aille avant un humain ? Jamais !

			— Saute, ou c’est moi qui t’balance ! gronda Gotrek en envoyant sa hache en plein dans la mâchoire de l’orque aux yeux noirs. L’humain a l’habitude de s’battre avec moi ! Y connaît son boulot !

			Félix oublia cette histoire d’orque aux yeux bizarres et une vague de fierté le submergea lorsque Thorgig lui jeta un dernier regard avant de se laisser glisser le long de la corde. Il ne se souvenait pas d’avoir jamais entendu le Tueur faire le moindre compliment sur ses prouesses guerrières. Il combattit avec une vigueur retrouvée, protégeant le flanc et les arrières du Tueur, comme il l’avait fait tant de fois déjà, alors que celui-ci accomplissait son œuvre de mort en frappant de droite à gauche, puis de gauche à droite.

			Cela dit, il n’aurait pas été mécontent non plus que Gotrek ait un peu moins confiance en lui et lui ait demandé de descendre en premier.

			Il y avait des orques morts partout sur la corniche, mais les autres ne semblaient pas décidés à relâcher la pression, et avec Thorgig et Narin déjà en train de descendre, Gotrek, Barbe de Cuir et Félix avaient fort à faire. Félix se demanda d’ailleurs si Gotrek pourrait tenir les orques à distance tout seul. Un coup de hachoir lui entailla la jambe, et le corps d’un orque déjà mort, glissant vers le vide, faillit l’entraîner avec lui. Sa hanche le faisait souffrir, juste une douleur parmi tant d’autres. Il était épuisé. La horde verte lui semblait être un bloc compact face à lui. Il parvenait à peine à tenir son épée.

			— À toi, l’humain. C’est du boulot d’Tueur, maint’nant.

			Félix acquiesça et recula à son tour, soulagé, puis attrapa la corde. Il comprit que Barbe de Cuir ressentait en cet instant même cette fierté qu’il avait lui-même éprouvée quelques instants plus tôt, et qu’il redoublait d’efforts pour contenir les orques, sans doute honoré que Gotrek l’ait considéré comme son égal. Étrange ce qu’un misanthrope taciturne pouvait inspirer avec quelques mots.

			Il se laissa glisser, main après main, cherchant de ses pieds les boucles de corde. Félix vit les deux Tueurs lutter dos à dos. Leurs haches tourbillonnaient et renvoyaient les derniers rayons du soleil, leurs épaules musclées trempées de sueur et de sang, leurs jambes noueuses bien écartées pour tenir la horde ennemie. Et le pire, c’est que cela les faisait rire. À quelques pieds du vide, alors qu’un simple faux mouvement pouvait les précipiter vers la mort, on aurait dit des bêtes sauvages et assoiffées de sang, et qui en riaient.

			Félix les comprenait un peu, lui-même n’étant pas immunisé à l’euphorie des combats, à cette hystérie démente qui vous submerge quand vous prenez la vie, lorsque la douleur, l’inquiétude et tout autre sentiment sont balayés par la débauche de violence du moment. Cependant, pour lui, en tout cas, cette joie avait toujours un goût de terreur, d’excitation mélangée à la peur. Les Tueurs ne semblaient pas avoir autant de scrupules. Ils paraissaient heureux comme des enfants un soir de fête.

			Félix était passé sous le surplomb quand il entendit Gotrek crier.

			— Vas-y, Barbe de Cuir !

			— Que j’aille où, protesta l’autre Tueur à travers son masque. Ma gloire est ici !

			— Y’a pas d’gloire à trucider des orques, mon pote ! T’as entendu c’qu’a dit le ranger ? Dégage !

			— Ce n’est pas ainsi qu’un Tueur doit s’adresser à un autre Tueur ! lâcha Barbe de Cuir, mais il s’inclina finalement, car Félix sentit la corde se tendre et aperçut enfin les pieds du nain masqué.

			Félix n’avait plus aucune vision des combats, mais le bruit qui tombait de la corniche ressemblait à celui de l’atelier d’un forgeron, les cris et le tintement du métal se répercutant en échos à travers l’air frais des montagnes. Il regarda en bas. Narin et Thorgig attendaient à la fin du surplomb, chacun suspendu à sa propre longueur de corde fixée à un piton. Comme le leur avait demandé Gotrek, ils avaient renforcé l’attache de la corde descendant de la corniche par un second piton.

			— Vite, l’humain, le pressa Thorgig. Le Tueur ne va pas tenir toute la nuit !

			— Je commence à me demander, commenta Narin. Ce sera un redoutable adversaire. Si mon père meurt en le combattant, je deviendrai thane. Oh, par Grungni…

			Il y eut une détonation au-dessus. Un corps portant une crête de Tueur tomba depuis la falaise et disparut dans le néant en dessous. Félix en fut paralysé. C’était Gotrek ? Barbe de Cuir ? Il regarda en haut.

			La corde se détendit soudainement et il tomba à son tour.

		

	


	
		
			Chapitre Dix

			Stupéfait, Félix vit la corde à laquelle il était accroché se détendre. Un autre corps que le sien l’accompagnait dans sa chute en hurlant. Il perçut du coin de l’œil Thorgig, la bouche ouverte, et il se dit qu’il était déjà mort. Puis la corde se tendit subitement et lui échappa des mains. Il remonta soudain et alla percuter le surplomb où il s’assomma à moitié, sa jambe gauche prise dans quelque chose. Le choc faillit lui déboîter la hanche.

			Il avait le souffle court et le cœur battant à tout rompre. Ses paumes étaient trempées de sueur et le monde totalement renversé, et flou.

			Je suis toujours en vie, se dit-il, même s’il n’en était pas tout à fait sûr. Il aurait dû être en train de plonger le long de la falaise comme une poupée désarticulée.

			Quelqu’un grognait, quelque part au-dessous de lui. Il dut se tordre le cou pour regarder dans la direction et aperçut Barbe de Cuir, suspendu à la même corde que lui, mais une bonne vingtaine de pieds plus bas. Son masque était à moitié de travers, son épaule droite ensanglantée.

			Si Barbe de Cuir était là, à se balancer au bout de cette corde, alors c’était Gotrek qui avait chuté dans le vide. Gotrek était…

			La douleur dans sa hanche stoppa net sa réflexion. Cette fois-ci, elle était bien amochée. Puis il réalisa que la douleur provenait de l’autre hanche. Il lutta contre la gravité pour regarder vers le haut. Sa jambe était prise dans une boucle de corde, une boucle qui était de plus en plus serrée sous le poids du Tueur masqué. La souffrance était insoutenable, bien plus vive que tout ce qu’il avait pu endurer jusque-là.

			— Barbe de Cuir, lâche cette…

			Félix se tut net, terrifié par ce qu’il avait failli lui demander. Le poids du Tueur était tout ce qui se dressait entre lui et la mort. Si le nain avait fait ce qu’il lui avait presque demandé, s’il parvenait à s’accrocher quelque part sur la falaise, la boucle qui le retenait lui se détendrait, et alors…

			— Tiens bon, l’humain, entendit-il Thorgig lui dire, et il vit le jeune nain descendre en rappel pour venir se placer à sa hauteur, pendant que Narin faisait de même pour Barbe de Cuir.

			Thorgig lui tendit sa main.

			— Attrape ! lui dit-il.

			Félix tendit le bras et lui saisit le poignet. Sous eux, Narin se balançait au bout de sa corde pour atteindre Barbe de Cuir. Le Tueur parvint à agripper son sauveur et la boucle qui retenait Félix se détendit subitement. Il glissa le long de la falaise, mais Thorgig le maintenait toujours fermement par le bras.

			— Maintenant, attrape cette corde, lui dit le nain.

			Félix agrippa la corde de sa main libre, enroula ses jambes autour d’elle, puis lâcha enfin la main de Thorgig. Les trois nains et lui se retrouvèrent suspendus à leurs longueurs de corde et s’attachèrent à reprendre leur souffle. Ils entendaient les orques marcher sur la corniche au-dessus d’eux, toujours dans ce calme bien inhabituel.

			— Le Tueur est mort ? demanda Thorgig à voix basse, plongeant son regard dans l’obscurité qui s’ouvrait sous eux.

			— Nous le saurons quand nous arriverons en bas, lui répondit Narin.

			— Même Gurnisson n’a pas pu survivre à une telle chute.

			Narin renifla.

			— Qui sait, ajouta-t-il.

			— Mais qu’est-ce qui l’a fait tomber ? interrogea Thorgig. C’était quoi, cette explosion ?

			— Ils avaient peut-être un chaman avec eux ?

			— Je n’ai vu aucun chaman, répondit Barbe de Cuir.

			— Bon, allons-y, proposa Narin. Il n’est plus temps de spéculer. Il est trop tard pour Hamnir.

			Leur descente fut bien plus rapide que l’escalade. Les nains utilisèrent leurs cordes et des pitons durant toute l’opération et se laissèrent la plupart du temps descendre en rappel en de grands bonds le long de la paroi.

			Félix eut du mal à descendre aussi vite qu’eux, à cause de sa hanche douloureuse. Il fit tout le trajet dans le silence, son esprit tout entier tourné vers le sort qu’avait connu Gotrek. Cela faisait deux décennies qu’il parcourait le monde à ses côtés, et voilà qu’il était probablement mort.

			Il était un peu trop tôt. Il avait encore du mal à croire que le Tueur n’était plus, mais l’idée qu’il lui faudrait poursuivre sa vie sans son camarade lui donnait le tournis. Qu’allait-il devenir ? Accompagner le Tueur avait été toute son existence durant presque toute sa vie d’adulte. Il s’acquittait de son devoir de coucher la destinée du Tueur sur le papier depuis si longtemps qu’il avait même du mal à se souvenir de ce qu’il faisait avant. Qu’avait-il pensé faire de sa vie avant qu’il ne rencontre le Tueur ? Écrire des poèmes, des pièces de théâtre ? Allait-il finalement abandonner sa vie de vagabond et aller aider son père à gérer les affaires de la famille ? Allait-il même enfin se marier ? Avoir des enfants ? Était-ce cette existence qu’il voulait ?

			Quel âge avait-il ? Quarante ? Quarante-deux ? Il avait perdu le décompte des ans lorsque le Tueur et lui étaient partis vers l’est. Était-il trop tard pour reprendre là où il s’était arrêté ? Quarante-deux ans, pour un étudiant, n’était-ce pas trop ridicule ? Bien sûr, même si Gotrek était mort, Félix devrait terminer le travail qu’il lui avait promis. Son serment ne serait pas accompli tant qu’il n’aurait rédigé ce poème épique retraçant sa destinée.

			Son cœur battit encore plus fort à cette pensée. Gotrek serait furieux de savoir qu’on dirait qu’il était mort de la main de vulgaires orques. Ce n’était pas une mort convenable pour un Tueur qui, de son vivant, avait eu raison de démons et de géants. Quelle déconvenue. Gotrek ne le laisserait jamais terminer cette histoire ainsi. Sauf si…

			Félix ne put réprimer un sanglot dans sa gorge. Sauf si Gotrek était…

			— Il est là, annonça Narin, bien plus bas que lui. Il indiquait un point loin en dessous.

			Félix essaya de percer l’obscurité qui entourait le Chaudron. Il ouvrit les yeux en grand et parvint finalement à discerner une crête orange près de la berge du lac. Le Tueur gisait immobile, sur le ventre, à moitié dans l’eau. Était-il tombé là ? Le courant l’avait-il porté jusque-là ? Félix n’aurait pas cru qu’il puisse terminer la descente aussi vite qu’il le fit.

			Narin, Thorgig et Barbe de Cuir arrivèrent en bas avant lui, mais ils firent preuve d’une attention étonnante en l’attendant en bas des cordes, avant que tous n’entreprennent de contourner le lac pour se diriger vers la large silhouette immobile. Boitillant, il sembla à Félix que cela durait une éternité, mais ils se retrouvèrent bientôt autour du corps. Il y avait tout juste assez de lumière pour se rendre compte que tout le dos de Gotrek était rouge, comme si une main de géant l’avait violemment claqué par-derrière. Son unique œil était fermé et sa crête en désordre. Du sang s’écoulait de sa bouche et de son nez, et s’était rassemblé en une petite mare autour de sa tête. Une autre mare de sang s’étalait sous son épaule. Sa hache était là, près de lui.

			— Gotrek ? risqua Félix.

			Il n’y eut aucune réponse.

			Félix s’accroupit en grimaçant et tendit une main. Mais il hésita. S’il le touchait, il saurait, et cela l’effrayait trop de savoir.

			— Gotrek, tu es…

			L’œil s’ouvrit. Gotrek grogna, puis toussa. Il recracha de l’eau.

			Félix et les trois autres nains soupirèrent de soulagement.

			— Vous êtes des traînards, leur souffla-t-il tout en toussant. Vous en avez mis du temps !

			Narin s’agenouilla à se côtés.

			— Tu peux bouger, Tueur ? Tu n’as rien de cassé ?

			Gotrek sembla réfléchir, ferma son œil, puis le rouvrit.

			— Nan, marmonna-t-il. Ça pique juste un peu.

			Il tenta de s’appuyer sur un bras pour se relever, mais il n’en eut pas la force et se laissa retomber.

			Thorgig et Barbe de Cuir l’aidèrent à s’asseoir sur une pierre. Il serra les dents à chaque mouvement. Félix vit alors que son épaule gauche était profondément entaillée.

			— Qui t’a fait ça ? lui demanda-t-il en montrant la blessure.

			Gotrek regarda sa blessure en clignant de l’œil.

			— Ça ? Il voulut y porter la main, mais sembla ne pas en avoir la force et renonça. C’est pour ça que j’ai préféré les laisser entre eux.

			— Tu ne vas pas me dire que tu t’es volontairement jeté dans le vide, si ? ricana Barbe de Cuir.

			— Ben tiens, bien sûr que si ! répondit Narin à sa place. Un moineau a insulté son arrière-arrière-grand-père, et il a sauté pour lui apprendre !

			Thorgig rigola. Tous semblaient soulagés de retrouver le Tueur bien en vie.

			— Tueur de moineaux ! Voilà comment on se souviendra de toi !

			— Mais nan, les coupa Gotrek. Y m’ont tiré dessus. Y m’ont dégagé d’la falaise !

			— Ils t’ont tiré dessus ? s’étonna Thorgig, soudain confus. Avec quoi ? C’est une sacrée blessure que tu as là !

			— Une espèce de long fusil, précisa Gotrek.

			— Mais les orques n’ont pas de fusils, objecta Narin. Ils ne savent même pas allumer un feu !

			— Un long fusil nain, ajouta Gotrek.

			Les autres nains en restèrent bouche bée.

			— Ces orques-là sont bien étranges, fit finalement remarquer Thorgig.

			Félix se souvint du regard noir du chef orque, et il fut du même avis.

			Thorgig fouilla dans le sac de Druric et en tira quelques bandages. Il entoura l’épaule de Gotrek du mieux qu’il put et fit de même avec les blessures des autres.

			Une fois ficelé comme un saucisson, Gotrek tenta de se lever. Il resta à chanceler comme un arbre secoué par le vent, et finit par se rasseoir.

			— Salop’rie. Barbe de Cuir, donne-moi ton épaule. On peut pas attendre.

			Barbe de Cuir aida Gotrek à se relever et passa un bras sous ses épaules.

			Gotrek jeta un coup d’œil à Félix alors qu’ils commençaient à contourner le petit lac de montagne.

			— Tu vas bien, l’humain ? T’as l’air tout pâle.

			Félix toussa un peu.

			— Je… je suis juste content de n’avoir pas eu à écrire « mort par les mains des orques ». Je n’aurais pas su comment tourner cela d’une manière héroïque.

			— T’as pas cru qu’j’étais mort, quand même ?

			— Hé bien… ça m’a quand même traversé l’esprit.

			— Tu pourrais avoir un peu plus confiance, ricana Gotrek avant de siffler de douleur entre ses dents et de chanceler légèrement.

			Barbe de Cuir raffermit sa prise sous ses épaules.

			— Heureusement que ce lac est assez profond, ajouta le Tueur.

			Ils firent aussi vite qu’ils purent pour contourner Karak Hirn à sa base. Leur progression fut tout d’abord assez lente, mais Gotrek récupéra étonnamment vite et au bout d’une petite demi-heure, il était capable de marcher seul. Leur allure augmenta à partir de là, même si la progression restait ardue à travers le terrain accidenté et le dense et sombre sous-bois des forêts de pins. Les nains, dans leur volonté de ne pas attirer sur eux l’attention d’autres patrouilles grobis, n’allumèrent pas leurs lanternes et naviguèrent entre les arbres en ne se fiant qu’à la vision nocturne propre à leur race. Quant à Félix, il se cogna à plusieurs reprises le front contre des branches basses et se tordit autant de fois la hanche en se prenant les pieds dans des racines.

			Après une heure de difficile marche, les cinq compagnons arrivèrent dans une vallée traversée par l’ancienne route naine menant à l’entrée principale de Karak Hirn. Alors qu’ils s’apprêtaient à quitter la sécurité des arbres pour rejoindre la chaussée, Barbe de Cuir les stoppa net d’un geste de la main.

			— Quelqu’un sur la route, leur murmura-t-il.

			Ils écoutèrent. Les cliquetis et la rumeur d’une armée en marche arrivèrent à leurs oreilles, puis ils aperçurent quelques torches à travers les troncs.

			— Ça ne peut pas être Hamnir, chuchota Thorgig. Les avant-postes sont à plus d’une lieue vers le nord. Il ne peut pas encore être à se mettre en position.

			— Qui d’autre cela peut-il être ? demanda Narin en tirant sur le fragment du Bouclier de Drutti passé autour de sa barbe. Des renforts provenant d’une autre forteresse ?

			— Des orques qui tentent de les prendre à revers ? avança Barbe de Cuir.

			— On saura pas si on va pas voir, dit Gotrek.

			Il se dirigea vers la chaussée, suivi par les autres, même s’ils le firent en prenant bien plus de précautions, leurs armes prêtes à toute éventualité.

			Les arbres s’écartèrent et ce qu’ils virent sur la route était une armée naine qui se dirigeait lentement vers le sud.

			— C’est Hamnir, indiqua Thorgig. Que s’est-il passé ? Il marche dans la mauvaise direction !

			Barbe de Cuir désigna l’arrière de la colonne et les charrettes transportant les blessés et les mourants.

			— Cet imbécile n’a tout de même pas attaqué sans attendre notre signal ? demanda Narin.

			— Le prince Hamnir n’est pas un imbécile, gronda Thorgig.

			— Il l’est s’il s’est jeté tête baissée sur les remparts, dit Gotrek. Magnez-vous !

			Les nains sortirent de sous les arbres et remontèrent sur la tête de la colonne, sous les regards durs des soldats, parfois pleins de reproches. Quelques-uns crachèrent même au sol dans leur direction.

			— L’accueil des héros, fit remarquer Narin.

			— Ils nous reprochent quelque chose ? s’étonna Thorgig.

			Ils atteignirent la tête de l’armée et trouvèrent Hamnir marchant l’air sombre, en compagnie de Gorril et de ses autres lieutenants. Le prince portait une profonde entaille sur le front, et sa cotte de mailles avait visiblement souffert. Gorril et les autres n’avaient pas meilleure allure. Tous semblaient épuisés.

			Hamnir ne jeta qu’un coup d’œil à Gotrek lorsque celui-ci régla son pas sur le sien.

			— Alors, tu es toujours en vie. Je suis navré de le constater.

			— Autant que moi, répondit Gotrek. Et c’est pas faute d’avoir essayé.

			— Mort, tu aurais été un héros. Le brave Tueur qui aurait échoué à trouver son chemin pour ouvrir les portes au reste de l’armée. Vivant… tu devras t’expliquer.

			Il constata alors la présence de Thorgig.

			— Et toi aussi, Thorgig.

			— Les grobis nous ont découverts, prince, répondit Thorgig, visiblement heurté. Nous n’aurions pas pu atteindre les portes et les ouvrir. Nous avons fait de notre mieux pour rester en vie, afin de revenir vous avertir de ne pas lancer l’assaut.

			— Si t’as attaqué sans not’ signal, grogna Gotrek, c’est toi qui vas devoir t’expliquer.

			— Mais nous n’avons pas attaqué, protesta Hamnir. Ils nous sont tombés dessus ! Les peaux-vertes ont assailli nos positions alors que nous attendions d’entendre le cor. Des archers postés sur des collines, trop éloignés pour que nous puissions les engager, des tirailleurs qui frappaient et se repliaient aussitôt, des chevaucheurs de loups. Nous n’avons même pas cherché à les poursuivre de peur d’éparpiller nos forces, alors nous sommes restés assis sur place, à attendre un signal qui n’est jamais venu, perdant les nôtres les uns après les autres. Nous n’avons pu en tuer que cinq fois moins qu’eux.

			— Prince, intervint Thorgig tout pâle. Pardonnez-nous, nous n’avions aucune…

			— Mais j’ai effectivement une explication à vous donner, reprit Hamnir. Quand Gorril et les autres m’ont supplié de nous replier tout de suite, j’ai tout d’abord refusé, car j’avais toute confiance dans mon vieux compagnon, Gotrek Gurnisson. Ce grand Tueur ne pouvait pas échouer, n’est-ce pas ? Ce ne pouvait être qu’une question de minutes avant que nous entendions enfin sonner le cor.

			Il tira sur sa barbe.

			— Dans ma folie, j’ai entraîné dans la mort une bonne cinquantaine de nobles nains.

			— Alors tu m’en veux paske t’es un mauvais général ? lui jeta Gotrek.

			Gorril et Thorgig se raidirent devant cette insulte, mais Hamnir les retint d’une main levée.

			— Je ne suis pas général du tout, comme tu le sais très bien. Je suis un commerçant, un marchand de fer brut, de bonne bière et de pierres précieuses. Ce sont la foi et le sens du devoir qui m’ont conduit jusqu’ici, pas une vocation. Je ne peux faire que de mon mieux. Tout comme tu as toi-même promis de le faire, ajouta-t-il en se tournant vers Gotrek.

			— Tu crois que c’est pas ce que j’ai fait ? grommela Gotrek.

			— Tu es vivant et les portes sont toujours fermées. Peux-tu prétendre que tu as fait tout ce qui était en ton pouvoir ?

			— Notre mort n’aurait pas ouvert les portes, prince Hamnir, intervint Narin. Les grobis ont été avertis de notre présence lorsque ce pauvre Matrak a activé un piège qu’il ne connaissait pas. Il l’a d’ailleurs payé de sa vie, tout comme Kagrin et Sketti Mainmarteau. Ils sont passés par le passage secret et nous ont attaqués. Et même si nous les avions vaincus…

			— Des nouveaux pièges ? le coupa Gorril. Comment cela, des nouveaux pièges ?

			— Matrak et Kagrin sont morts ? ajouta Hamnir.

			— Il y avait des pièges que Matrak ne connaissait pas dans ce passage, mon prince, expliqua Thorgig. Du travail de nain remontant à quelques semaines tout au plus, à en juger par l’odeur de la pierre. Il les a tous trouvés et désarmés, sauf le dernier.

			— Les orques ont ouvert une porte et ont actionné une poignée qui neutralisait tous ces pièges, comme s’ils les avaient mis en place eux-mêmes, poursuivit Narin.

			— Impossible, dit Hamnir, totalement stupéfait.

			— C’est pourtant la vérité, ajouta Barbe de Cuir. Nous l’avons vu de nos propres yeux.

			— Même si nous avions eu le dessus sur ces orques, reprit Narin, l’alarme avait été donnée et nous aurions eu à traverser une pleine forteresse de peaux-vertes. Le Tueur Gurnisson y serait peut-être arrivé, mais aucun de nous n’aurait été en vie pour l’aider à ouvrir les portes.

			Les épaules de Hamnir s’affaissèrent, et il resta à regarder le sol durant de longues secondes. Puis il releva à nouveau les yeux vers Gotrek.

			— Si tout ceci est vrai, alors on peut supposer que tu as fait tout ce que tu as pu.

			Gotrek ricana légèrement, pas vraiment satisfait.

			— Mais comment cela peut-il être possible ? reprit Hamnir, comme pour lui-même. Comment Matrak a-t-il pu ignorer l’existence de ces pièges ? Et comment les grobis pouvaient-ils connaître leur fonctionnement ? Tout cela n’a aucun sens.

			— Je crains que nous n’ayons les réponses à toutes ces questions que lorsque nous aurons repris la forteresse, mon prince, lui suggéra Gorril.

			— Sans doute, répondit Hamnir, les mâchoires serrées de frustration. Mais comment allons-nous y parvenir ? Ils semblent deviner tous nos mouvements. C’était notre seul plan. Pouvons-nous en trouver un autre ?

			— P’têt qu’on peut les convaincre de rendre la forteresse contre une rançon de bière et de pierres précieuses ? se moqua Gotrek.

			Hamnir serra les poings.

			— S’il existait une chance que cela fonctionne, je le ferais. Et toi, Tueur ? Serais-tu prêt à la leur laisser juste parce que tu trouves que ce combat n’est pas assez glorieux ?

			Le prince s’éloigna de Gotrek pour discuter à voix basse avec Gorril.

			Gotrek le regarda de travers durant de longues secondes, puis marmonna quelque chose et détourna les yeux.

			Le Tueur et le prince ne se parlèrent plus durant le reste du chemin et Félix se demanda ce qui s’était passé entre ces deux-là pour qu’ils se haïssent autant. Même pour des nains, la rancune qui existait entre eux semblait particulièrement tenace. On ne rencontrait ce genre de ressentiment qu’entre des frères qui s’étaient trahis. Gotrek avait parlé d’un serment brisé, mais lequel ? Cela avait-il un rapport avec le fait qu’il ait un jour décidé de devenir Tueur ? L’un avait-il insulté l’autre ? Y avait-il une femme là-dessous ? Le Tueur étant toujours aussi avare d’explications, il était peu probable que Félix connaisse un jour le fin mot de cette histoire.

			Le jour suivant, après avoir pris un repos salvateur, Félix se joignit à Gotrek lorsque Hamnir réunit ses conseillers, dont Gorril et le vieux Ruen, dans ses quartiers. Apparemment, quelle que soit l’animosité qui existait entre Gotrek et le prince, ce dernier attachait une certaine importance à l’avis du Tueur.

			Avant la réunion, Félix reçut la visite d’un praticien, un nain d’un âge avancé portant une longue barbe blanche et des lunettes dorées, qui ignora ses gémissements, grimaces et suppliques lorsqu’il tritura dans tous les sens la hanche luxée. Félix crut que le vieux nain cherchait à lui briser les os, mais à sa grande surprise, après que le rebouteux l’ait oint d’onguents et enveloppé de bandages, il constata qu’il était à nouveau capable de marcher sans que chaque pas ne menace de le tordre de douleur.

			Félix et les nains qui avaient tenté de s’introduire dans la forteresse par le passage secret de Birri furent invités à raconter ce qui s’était passé, à décrire chaque piège et chaque commande dont ils avaient pu constater l’existence, et chaque confrontation avec ces si étranges orques. Une fois qu’ils eurent fini, les membres de l’assemblée hochèrent la tête, incrédules.

			— Il n’y a que deux possibilités, dit finalement Hamnir, et aucune n’est possible. Les peaux-vertes n’y sont pour rien, ils n’ont tout simplement pas les compétences, et cela ne peut pas non plus venir de survivants nains, car jamais ils ne se seraient alliés aux grobis.

			— Pardonnez-moi de prendre la parole, dit Félix, mais je crois qu’il existe d’autres possibilités.

			— Poursuivez, l’invita Hamnir.

			— Eh bien, peut-être quelques factions naines ont-elles décidé de renverser votre famille, prince Hamnir, et de prendre le contrôle de la forteresse, et qu’ils emploient des esclaves orques à leur service.

			Les nains éclatèrent de rire.

			Hamnir fut le premier à retrouver son sérieux.

			— C’est une chose qu’aucun nain ne ferait jamais. Ils ne font jamais appel à d’autres. Nous sommes trop peu nombreux pour diluer nos rangs de la sorte, et même si nous le faisions, aucun d’entre nous n’enverrait nos ennemis jurés contre ses semblables, quelles que soient les circonstances.

			— N’existe-t-il pas des nains qui adorent le Chaos ? ajouta Félix. D’après ce que j’ai pu constater, ils utiliseraient toutes les armes à leur disposition.

			— Exact, admit Hamnir, mais leur domaine est bien loin d’ici, au-delà des Montagnes du Bord du Monde, au nord. Il serait très étrange de les trouver autant au sud.

			— On sait qu’ils utilisent des grobis à leur service, poursuivit Gorril, mais ils ne les ont soumis que par le fouet et la matraque. Laissés à eux-mêmes, les peaux-vertes reprennent leur liberté. Si les grobis que vous avez rencontrés étaient des esclaves, vous auriez dû voir aussi des adorateurs de Dawi Zharr derrière eux, pour les pousser au combat.

			— Mais il peut s’agir d’une soumission magique, non ? insista Félix. Et si un sorcier était derrière tout ça ?

			Hamnir fronça les sourcils d’un air pensif.

			— Un sorcier pourrait en effet contrôler les grobis de cette manière, mais autant à la fois, et sur de telles distances… je ne sais pas. Les nains sont naturellement résistants à l’influence de la magie, alors il faudrait un individu de très grand talent pour prendre leur contrôle, tout en maintenant son emprise sur tous ces grobis. Je ne pense pas qu’il existe un tel individu à la surface de ce monde, de nos jours.

			— Sketti Mainmarteau a suggéré le nom d’un mage elfique, un certain Teclis, avança Thorgig.

			Gotrek grogna.

			— Teclis est aussi tordu que tous les elfes, mais il irait pas jusqu’à utiliser des grobis.

			Le regard de Hamnir alla se perdre au loin durant quelques secondes, noyé dans ses pensées.

			— Sorcellerie, trahison ou esclaves, nous devons reprendre notre forteresse, finit-il par laisser tomber. Et sans attendre ! Ma plus grande crainte était que le clan des Joailliers ait été massacré ou soit mort de faim, mais Herr Jaeger propose une possibilité bien plus terrible encore. Aucun nain ne fléchirait à la torture, mais cela ne veut pas dire que les grobis n’essaieraient pas. Si un sorcier est dans le coup, alors leur sort pourrait être encore pire. Je n’arrive pas à admettre que Ferga…

			Il se tut, soudain embarrassé.

			— Je suis désolé, mais il est impossible de les laisser souffrir un jour de plus, termina-t-il finalement.

			— Tout à fait d’accord, approuva le vieux Ruen. Leur sort est une honte qui pèse sur nous tous.

			— Mais il reste une question, intervint Narin en triturant l’anneau de bois qui lui entourait la barbe. Comment entrer en contact avec eux ? Comment reprendre la forteresse alors que toutes les entrées sont surveillées et piégées ?

			Les nains restèrent silencieux, cherchant les réponses à ces questions.

			Après quelques minutes de réflexion, Hamnir se prit le visage dans les mains.

			— Il y a peut-être un autre moyen, finit-il par avouer.

			— Une autre porte secrète, comme la première ? ricana Gotrek. Encore une que les grobis sont pas censés connaître ?

			Hamnir secoua la tête.

			— Impossible qu’ils connaissent l’existence de cette entrée, car elle n’existe pas encore.

			L’assemblée se tourna vers lui, étonnée.

			— De quoi parlez-vous ? demanda Lodrim, un arquebusier.

			Hamnir hésita si longtemps que Félix crut qu’il s’était endormi, mais il reprit finalement la parole.

			— Je n’en ai pas parlé jusque-là, pour deux raisons. La première, parce que cela demande d’emprunter les souterrains jusqu’à Duk Grung, puis de suivre les voies souterraines jusqu’à nos mines. J’avais craint que nos frères ne meurent de faim durant la semaine que prendra ce trajet, mais s’il n’y a aucune autre solution… La seconde raison…

			Il marqua une nouvelle pause.

			— La seconde est que cela me demande de révéler un secret que j’ai juré à mon père de garder pour moi, quelles que puissent être les circonstances. C’est un secret que seuls trois nains connaissent : mon frère aîné, mon père et moi. Même si cela me permet de reprendre la forteresse, je doute que mon père me pardonne jamais de l’avoir révélé. Cela pourrait m’interdire à jamais de vivre à Karak Hirn, mais je ne vois aucune autre solution.

			Gorril avait pâli. Ses mains jouaient nerveusement avec sa barbe.

			— Mon prince, peut-être allons-nous trouver un autre moyen. Je n’ai aucune envie de vous voir banni de votre demeure. Pas plus que je ne voudrais provoquer la colère du roi Alrik.

			— Je suis ouvert à toute suggestion, annonça Hamnir. S’il existe un autre moyen, je serais ravi de l’entendre. Ce n’est pas une décision que j’aimerais prendre.

			Les nains réfléchirent, murmurant parfois entre eux.

			— Peut-être… commença Gorril après quelques minutes.

			Tout le monde le regarda, mais il renonça finalement à exposer son idée et secoua la tête.

			— S’il n’existait qu’une seule manière de… entama Thorgig peu de temps après, mais la fin de sa phrase resta en suspens.

			— Nous pourrions… voulut proposer Narin avant de changer d’avis. Non, nous ne pourrions pas, de toute façon.

			Ce fut finalement Hamnir qui conclut.

			— Très bien, dit-il. Ce qui doit être fait doit être fait. Il se redressa et regarda tour à tour chacun des membres de l’assemblée. Mon père est un vrai nain et, comme tous les vrais nains, il a toujours attaché la plus grande importance à faire en sorte de maintenir sa richesse hors de la portée de quiconque. À cette fin, il a creusé, avec la seule aide de mon frère et moi, une voûte dont personne d’autre ne connaît l’existence.

			— La voûte de votre père est dans son troisième donjon, intervint un Longue Barbe. Tout le monde le sait…

			— C’est la voûte qu’il montre aux autres, le coupa Hamnir, là où il conserve la plus grande partie de son or et de son trésor courant. Mais vous n’y trouverez pas la Massue de Barrin, ni la Coupe des Larmes, ou la vieille bannière de guerre du roi Ranulf, le père de notre clan, pas plus que les vingt lingots d’or de sang qui pourraient à eux seuls racheter tout ce que contiennent les coffres du clan. Ces trésors ne doivent être montrés à personne. Ils sont pour ses seuls yeux, et cela devait rester ainsi.

			Les nains de Karak Hirn étaient interloqués.

			— De l’or de sang ? bredouilla le vieux Ruen.

			— Et donc ? se risqua Gorril en se passant la langue sur les lèvres. Où est-elle, cette voûte ?

			Hamnir esquissa un léger sourire.

			— Cela ne servirait à rien que je vous en dise plus pour le moment. Je peux par contre vous dire que l’entrée est dissimulée près des appartements de mon père. Depuis cet endroit, une petite compagnie devrait pouvoir atteindre les portes principales.

			— Depuis cet endroit ? s’étonna Thorgig confus. Mais, mon prince, comment allons-nous atteindre cette voûte ? Dispose-t-elle de plusieurs entrées ?

			— Non, elle n’en a qu’une, mais il existe un autre accès. Voyez-vous, il s’agit en fait d’une ancienne veine d’exploration qui remonte à l’époque du premier roi Ranulf. Elle a été abandonnée quand il s’est avéré qu’elle ne produirait aucun minerai. Mon père l’a découverte alors qu’il était jeune et a gardé son existence secrète jusqu’à ce qu’il ait des fils en âge de l’aider à y creuser une voûte. Il a tout fait pour en effacer toute trace dans les archives et a détruit toutes les anciennes cartes ou les vieux récits qui y faisaient référence.

			Les mains du prince se serraient avec nervosité.

			— Même si elle est secrète, cette voûte n’est pas entièrement sûre. Nous n’avons pas pu renforcer ses parois, ni y inscrire des runes de protection. Les trésors sont simplement déposés au fond d’une fosse où nous descendions grâce à des encoches que nous avions creusées dans la pierre. Nous les avions ensuite recouverts de quelques blocs de roche. La sécurité de cette voûte reposait sur le fait que personne n’en connaissait l’existence. Maintenant, tout cela s’envole, termina-t-il en secouant la tête.

			— Heu… Vous ne nous avez toujours pas dit comment nous allions pouvoir y accéder, mon prince, lui dit Gorril avec ménagement.

			Hamnir hocha la tête.

			— J’ai reculé ce moment autant que je l’ai pu. Acceptez mes excuses. Le puits arrive au niveau de nos mines, près des fouilles que mon grand-père a abandonnées il y a plus de cinq cents ans. L’un des tunnels passe à moins de dix pieds de la paroi de la voûte.

			Les nains l’écoutaient parler en silence.

			— Donc, il nous suffirait de creuser depuis ce tunnel jusqu’à la voûte ? C’est cela ? demanda finalement le vieux Ruen.

			— Ensuite, nous remonterons le long de la fosse, et pénétrerons à l’intérieur de la forteresse, admit Hamnir.

			— Vous aviez raison, commenta Gorril. Votre père n’approuverait pas du tout. Non seulement vous allez révéler à des étrangers l’emplacement de cette cache, mais vous allez y pratiquer un passage qui ne pourra pas être facilement comblé. Les trésors du roi seront à la merci des voleurs qui viendront par-dessous alors que nous serons occupés à lutter pour reprendre la forteresse.

			— Et les grobis ? demanda Gotrek. Y vont pas nous entendre ? Y tiennent les mines aussi. À moins qu’t’attende que j’les retienne pendant qu’tu joueras de la pique et de la pioche ?

			— Ces boyaux sont assez éloignés des mines en activité, répondit Hamnir. Il faut parcourir plusieurs lieues de tunnel et il existe plusieurs portes de pierre à ouvrir. Les grobis n’ont pas les sens des nains. Ils ne nous entendront pas.

			— Ça m’étonnerait pas que tu te retrouves nez à nez avec eux dès qu’t’auras creusé ton passage, ricana Gotrek.

			— C’est impossible, lui jeta Hamnir en colère. Seuls trois nains connaissaient jusque-là l’existence de cette voûte. Mon père, mon frère et moi, et aucun de nous n’était dans la forteresse lorsqu’elle fut attaquée. Ils ne peuvent pas être au courant.

			— Tellement de choses impossibles se sont produites dernièrement, fit remarquer le vieux Ruen d’un air pensif.

			Les nains considérèrent le plan proposé par Hamnir en silence, tirant sur leurs pipes. Il était clair qu’ils ne l’approuvaient pas vraiment. Une forteresse naine perdant ses trésors perdait son honneur avec. Ils seraient considérés comme des incapables ne pouvant veiller sur leurs possessions. Si Hamnir reprenait la place, mais perdait les trésors de son père, nombreux seraient ceux qui considéreraient cela plus comme une défaite que comme une victoire.

			— Il semble que ce soit notre seule possibilité, souffla finalement Gorril.

			— Nous pourrions attendre le retour du roi Alrik et de ses sept cents guerriers, proposa l’arquebusier. Il saurait quoi faire.

			Félix entendit craquer les phalanges de Hamnir d’où il était assis.

			— Cela est… impossible. Tout d’abord, nos frères emprisonnés ne peuvent pas tenir aussi longtemps. Ensuite, laisser les grobis occuper nos demeures ne serait-ce qu’un jour de plus est déjà insupportable. Enfin, il est hors de question que j’attende le retour de mon père en laissant ce problème en l’état. Cela lui briserait le cœur.

			Sans parler du sale coup porté à ta réputation, ajouta mentalement Félix. Les autres semblaient se dire la même chose, mais aucun ne souleva cette idée à haute voix.

			— Parfait, donc. Qui va y aller ? demanda Gorril.

			— J’y vais, proposa immédiatement Thorgig…

			— Et j’y vais aussi, ajouta immédiatement Gorril. Et il va nous falloir des mineurs compétents, rigola-t-il.

			— Tu n’iras pas, Gorril, annonça Hamnir.

			— Mais, mon prince… commença-t-il, stupéfait.

			— Non. Tu as démontré hier que tu es un bien meilleur général que moi. Si tu avais été à la tête de l’armée, de nombreux nains seraient aujourd’hui encore en vie. Tu mèneras l’assaut principal par la grande porte. Je conduirai le groupe à travers les mines. Je ne peux révéler à personne le chemin qui conduit à la voûte, et son ouverture doit être de mon seul fait. Personne d’autre ne doit souffrir de la colère de mon père.

			Il se tourna alors vers Gotrek.

			— Toi, Tueur, tu peux rester ici ou décider de partir vers le nord pour combattre le Chaos, comme tu le désires. Tu es déjà passé tout près de la mort pour honorer cette promesse de me venir en aide. Je te libère de toute autre obligation. Je n’ai aucune intention de t’imposer ma compagnie plus longtemps.

			Gotrek regarda Hamnir durant un long moment.

			— Tu dois avoir une bien piètre opinion de mon sens de l’honneur, Ranulfsson, répondit-il finalement. J’ai juré de t’aider à reprendre Karak Hirn, et contrairement à d’autres, moi, je respecte mes serments. Je partirai que quand tu seras assis sur le trône de ton père. À ce moment, on pourra même revenir sur un autre serment qui a été fait, jadis. Mais jusque-là, j’te colle aux basques. Si tu vas à Duk Grung, j’vais avec toi.

		

	


	
		
			Chapitre Onze

			— Il y a vraiment quelque chose qui cloche, marmonna Thorgig.

			Félix, Gotrek, Hamnir et les autres étaient à plat ventre dans un fossé, regardant passer la patrouille orque, à pas plus de vingt pas, dans un épais brouillard. Le groupe avait quitté le Château Rodenheim à peine plus d’une demi-journée plus tôt, se glissant en toute discrétion par une poterne, sans allumer la moindre torche ou lanterne, et avait fait route à travers les collines, droit vers les plaines des Terres Arides. En plus d’Hamnir, quatre autres s’étaient joints aux survivants de l’expédition jusqu’à la porte de Birri : trois frères originaires de Karak Hirn qui avaient participé aux excavations de Duk Grung dans leur jeunesse, et un autre nain du clan des Maçons, que l’on disait ingénieur minier de grand talent.

			— Si les autres Tueurs apprennent que j’ai dû me cacher des orques à deux reprises, c’en est fait de ma réputation, souffla Barbe de Cuir.

			— Et que tu as fui devant eux, ajouta Narin, toujours prêt à aider.

			— Chut, vous deux ! siffla Hamnir.

			Les orques avaient surveillé de près le Château Rodenheim depuis le retour de Hamnir et de son armée. Ils patrouillaient les alentours sans relâche, gardant à l’œil chaque route et le moindre chemin de pâture. Il s’agissait là d’une preuve de plus de l’étrangeté de leur nature. Ils auraient dû se jeter contre les murs d’enceinte dans une frénésie totale, dans un futile empressement d’en venir aux mains avec leurs ennemis ancestraux. Les nains n’auraient pas demandé mieux. Si les orques avaient chargé contre les remparts, ils les auraient accueillis à coups de mitraille, amenuisant leurs rangs et facilitant ainsi par avance leur tentative ultérieure de reprendre Karak Hirn. Mais les orques patrouillaient par petites unités, observaient sans attaquer et restaient bien à l’écart des murs. Tout ceci était incroyable.

			Finalement, les silhouettes sombres s’éloignèrent et se perdirent dans la brume. Hamnir se remit debout.

			— Parfait, dit-il. Nous nous remettons en route, mais ouvrez bien les yeux et vos oreilles. Nous devons rester discrets.

			Le brouillard était leur allié. La petite troupe descendit la dernière colline et s’engagea dans la plaine sans percevoir les signes d’une quelconque autre patrouille. Hamnir conduisit ses camarades vers l’est, puis légèrement au sud. Toute la progression se fit dans un silence complet.

			Après une heure de marche, le brouillard commença à se dissiper, révélant les quelques hauteurs isolées et le terrain rocailleux de la lande. Encore plus tard, la ligne déchirée des Montagnes Noires se dessina au loin, sous un ciel gris sombre. L’air restait froid et humide. Félix frissonnait dans sa vieille cape rouge et s’attendait à tout moment à ce que la pluie vienne le tremper, mais elle n’arriva pas.

			Hamnir marchait en tête, Thorgig à ses côtés, le regard en alerte.

			Gotrek restait en queue de la colonne, l’air aussi sombre que les nuages dans le ciel. Le Tueur et le prince semblaient avoir décidé de ne plus s’adresser la parole, pas plus qu’aux autres voyageurs.

			Au bout d’un moment, l’ingénieur minier, un nain à la large carrure, au visage rougeaud qui semblait avoir bien vécu, et à la barbe châtain dans laquelle on commençait à voir paraître des reflets gris, se laissa redescendre à hauteur de Gotrek.

			— Tu sais pourquoi je me suis porté volontaire pour cette mission, Tueur ? lui demanda-t-il brusquement.

			Gotrek l’ignora totalement et se contenta de regarder ailleurs.

			— Mon nom est Galin Olifsson, reprit l’ingénieur en se frappant la poitrine de sa large paume. Un maçon du clan des Maçons, celui de Druric Brodigsson. Tu te souviens de lui, Tueur ?

			Gotrek cracha au sol. Un nain plus sage aurait remarqué ses poings crispés.

			— On dit que tu l’as laissé mourir, Tueur, ricana Galin. Alors que tu fuyais comme un couard devant de vulgaires orques…

			Félix ne vit même pas partir le poing de Gotrek, mais Galin se retrouva soudain allongé sur le dos, le nez et la moustache en sang, regardant stupidement le ciel gris. Gotrek continua à marcher comme si de rien n’était, mais le reste de la troupe s’arrêta.

			— Satané Gurnisson ! lui cria Hamnir. Est-ce que tous les nains qui voyagent avec moi vont se retrouver avec le nez cassé avant que cette histoire soit terminée ? Nous devons rester unis si nous voulons réussir.

			— Il l’a bien cherché ! lui jeta Gotrek sans même se retourner.

			— Tu m’as eu par surprise, espèce de traître, se plaignit Galin qui s’était assis et se tenait le nez.

			— Traiter un Tueur de couard et ne pas s’attendre à recevoir un coup de poing ? Alors c’est que t’es un abruti, ricana Barbe de Cuir.

			— Druric a demandé à ce qu’on le laisse en arrière, expliqua Narin en offrant sa main à Galin. Et si tu veux te battre avec le Tueur, tu attendras que cette affaire soit terminée, comme tout le monde.

			Galin rejeta la main de Narin et se releva tout seul.

			— Que valent les racontars d’un Cuirassier ? Eux qui ont volé le Bouclier de Drutti ? Ça doit être toi qui as proposé au Tueur d’abandonner mon cousin à son sort !

			— Personne n’a rien proposé au Tueur, répondit Narin, puis il lui montra le reste du bouclier passé autour de sa barbe. Et j’ai ici ce qui reste du Bouclier de Drutti, si tu veux le reprendre.

			— Tu te moques de moi, Cuirassier ? gronda Galin en gonflant la poitrine. Tu seras le prochain après le Tueur…

			— Olifsson ! le coupa Hamnir. Si tu t’es joint à nous uniquement pour te battre, alors tu peux retourner au château ! Maintenant, tu te tais !

			Galin regarda tour à tour Narin puis Gotrek, mais décida finalement de laisser tomber. Il remit son équipement en ordre et entreprit de s’essuyer le nez dans un large mouchoir.

			— Je peux attendre, marmonna-t-il. Un nain sait ce qu’est la patience.

			Les autres nains qui avaient rejoint la bande ricanèrent dans le dos de Galin. Il s’agissait des frères Rassmusson, Karl, Ragar et Arn. Ils se ressemblaient tellement que Félix avait encore du mal à se souvenir de qui était qui. Ils constituaient un trio de mineurs chauves, à la barbe noire, et à la peau irrémédiablement teintée par les minerais qu’ils avaient passé leur vie à ramasser. Les rides de leurs visages en étaient remplies.

			— Bien envoyé, dit l’un d’eux, Arn, peut-être, d’après Félix.

			— Il l’a pas vu venir, ajouta le second, probablement Karl.

			— Attendez que je vous attrape, leur lança Galin en leur faisant face et en leur montrant le poing.

			Le troisième frère, qui par élimination ne pouvait être que Ragar, leva les mains en signe de protestation.

			— Sauf ton respect, cousin, lui dit-il, nul ne peut nier que tu l’as bien mérité.

			— Mais tu as encaissé avec dignité, reprit le premier frère, que Félix avait décidé être Arn. Sans gémir ni te plaindre.

			— C’est vrai, pas le moindre pleurnichement, approuva celui qui ne pouvait donc être que Karl. Déjà sur tes pieds et prêt à remettre ça. Respect !

			Galin leur jeta un regard suspicieux durant plusieurs secondes, essayant de comprendre s’ils le prenaient pour un imbécile ou pas.

			— Très bien, leur répondit-il finalement avant de leur tourner le dos.

			Les frères échangèrent quelques coups d’œil équivoques.

			— Quand même, quel coup de poing, dit Ragar.

			— Tu l’as dit, répondit Arn. Un sacré bourre-pif.

			— Ah ! ajouta Karl. D’autres y auraient laissé la vie !

			Galin se raidit en entendant cela, mais il préféra ne pas insister. Les frères affichèrent des sourires victorieux.

			Félix se retrouva en queue de colonne à cause de sa hanche toujours blessée. Les rebouteux avaient fait un travail remarquable, et il ne ressentait presque plus rien, mais sa jambe était toujours engourdie et cela ralentissait sa marche. Gotrek, tout autant pour se tenir le plus éloigné possible d’Hamnir que pour lui tenir compagnie, marchait à sa hauteur.

			— Qu’est-ce qu’il y a entre Hamnir et toi ? lui demanda finalement Félix. À l’évidence, vous avez été amis à une époque. Que s’est-il passé entre vous ? Une histoire de fille ? Une insulte ? Une affaire d’argent ?

			Gotrek renifla.

			— Les humains peuvent pas comprendre les histoires d’honneur, puisqu’ils en ont pas. Il a brisé un serment. C’est tout c’que tu dois savoir.

			— Mais quel serment ? insista Félix. Qu’est-ce qu’il a pu faire de si mauvais ? Il semble être un gars plutôt bien, très mesuré et raisonnable.

			— Ah ! s’exclama Gotrek. Tu l’aimes bien paske y se comporte comme un humain, avec des manières d’humain et y parle comme vous, mais il est aussi fourbe qu’un humain. Il tient pas parole. Pour un nain, un serment, c’est un serment, qu’il soit petit ou grand. Mais çui-là, il est pas comme nous, ajouta-t-il en désignant d’un coup de menton le nain qui marchait en tête. Tu lui fais d’l’œil, ou tu lui fais une meilleure offre, et y s’retourne contre son propre frère. Il est prêt à tordre les lois dans tous les sens si ça l’arrange.

			— Alors, c’est une histoire de fille, en conclut Félix.

			— J’ai rien à dire de plus.

			— Très bien.

			Ils marchèrent en silence durant un petit moment, mais la curiosité de Félix était piquée à vif.

			— Et… c’est arrivé quand ? Tu étais déjà Tueur ?

			Gotrek le regarda de travers.

			— T’es en train d’essayer d’me tirer les vers du nez, l’humain ?

			— Mais non, protesta Félix. Seulement, si tu meurs là, demain, il me faudra intégrer Hamnir et les autres dans le poème que j’écrirai pour raconter ta destinée, dans le chapitre qui s’intitulera « la brave compagnie que commandait le Tueur ». J’ai besoin de tout savoir sur votre rencontre et ce que vous avez fait ensemble, pour donner un peu de corps au récit. Un peu de profondeur, tu vois ?

			Gotrek réfléchit durant de longues secondes, puis il hocha la tête.

			— J’suppose qu’t’as le droit de savoir. Tous les récits épiques que j’ai entendus démarraient par la naissance du héros et y vaut mieux qu’t’entendes ça d’ma bouche, plutôt que d’celle de c’te menteur.

			Puis il releva l’œil vers Félix.

			— Mais va pas croire que j’vais tout t’raconter, hein ? ajouta-t-il. Juste c’qui faut.

			— Ça me suffira, j’en suis sûr, l’invita Félix, en faisant de son mieux pour que sa curiosité ne se voie pas trop.

			Gotrek n’avait que très rarement accepté de se dévoiler par le passé.

			Mais ce dernier se contenta tout d’abord de marcher sans rien dire, semblant chercher ses mots.

			— J’ai rencontré Hamnir quand il est v’nu au clan d’mon père, commença-t-il finalement. C’était longtemps avant que j’prenne la crête, j’étais alors rien qu’un courte-barbe. La forteresse était en paix à l’époque. Trop calme pour moi. J’voulais d’la baston.

			Sa main courut le long de sa barbe, il avait l’air absent.

			— Hamnir arrivait pas à rester en place non plus. Il arrêtait pas de faire le trajet entre Karak Hirn et les Montagnes du Bord du Monde, poursuivit Gotrek en ricanant. Il avait lu trop de bouquins. Il voulait voir le monde. Il voulait voir de ses propres yeux tout ce qu’il avait lu dans les livres. On racontait que beaucoup de coins étaient en guerre : la Mer des Griffes, l’Empire, la Bretonnie. Alors, j’ai dit que j’partais avec lui.

			— Alors, c’était juste un arrangement pour le trajet ? demanda Félix. Vous n’étiez pas vraiment amis ?

			— Moi ? Pote avec ce traître ? Gotrek marqua une pause. Cela dit, il avait l’air d’un bon gars à c’t’époque. Y m’tirait des embrouilles quand je cherchais trop la baston et y m’donnait un coup d’pogne quand ça craignait vraiment. Une fois, il a réussi à persuader un Comte Électeur de pas m’pendre. Quand on offrait nos services à une armée en marche, il arrivait toujours à nous arracher un bon salaire, et quand l’capitaine essayait d’nous rouler, il arrivait toujours à récupérer not’ pognon.

			Gotrek sourit ironiquement, puis jeta un coup d’œil en direction de Hamnir, avant de détourner finalement le regard.

			— Remarque, il a jamais été un super guerrier. Bon, sur l’papier, il était pas mauvais tacticien, mais quand il fallait y aller pour de bon, y’avait plus grand monde. Il avait pas vraiment l’esprit pour être mercenaire. Quand on pillait des châteaux, tout ce qu’il prenait, c’était des bouquins. Une fois, il a envoyé son poing dans la figure d’un capitaine qu’avait renversé une statue. On pouvait trucider des humains, des nains ou des elfes, mais fallait pas qu’y te prenne en train d’cramer une croûte.

			— En train de quoi ?

			— Ben… de brûler un tableau ! Une croûte, quoi !

			— Ah ! Et vous êtes restés à voyager ensemble longtemps ?

			Gotrek sembla réfléchir.

			— Dix ans, Vingt, peut-être ? M’rappelle plus. P’têt bien cinquante. On a traversé l’Empire, la Bretonnie, on est descendus jusqu’aux côtes où y’a les pirates, les Principautés Frontalières, l’Estalie, la Tilée…

			— La Tilée ? tenta de l’encourager Félix.

			Gotrek le regarda d’un air rusé.

			— Nan, nan, l’humain. J’ai dit que j’t’en dirais un peu, mais pas tout. T’en sauras pas plus.

			— Mais comment peux-tu commencer un récit et ne pas le finir ?

			— Il a brisé un serment, grogna Gotrek. Ça s’finit comme ça. Maint’nant, fiche-moi la paix.

			Le Tueur accéléra le pas pour rattraper les autres nains, laissant Félix boitiller seul, plusieurs pas en arrière.

			Félix se reprocha son impatience. Il avait presque eu le fin mot de l’histoire. S’il n’avait pas autant insisté, Gotrek lui aurait peut-être tout raconté. Cependant, il avait désormais connaissance d’une partie de la vie de son camarade dont il avait tout ignoré jusque-là. Et ça, ce n’était pas rien.

			Au matin du troisième jour, la petite colonne prit à nouveau la direction du nord, passant par d’étroites vallées et des canyons pour s’enfoncer entre les collines qui annonçaient les Montagnes Noires, jusqu’à ce que cette région appelée Terres Arides laisse la place à des forêts de pins.

			Ils poursuivirent leur route et Hamnir laissa les frères Rassmusson ouvrir la route, car ils avaient travaillé dans leur jeunesse à Duk Grung, et avaient fait ce voyage à de nombreuses reprises. Les trois nains s’orientèrent avec confiance sur les sentiers de basse montagne, bordés de lauriers et d’orties, suivant quelques torrents et chemins de pâture, ou les restes d’une ancienne chaussée maintenant recouverte par les herbes folles, commentant quelques détails d’un air nonchalant.

			— C’est pas l’endroit où le vieil Enrik a dit qu’il avait perdu une pépite et qu’il nous a fait fouiller chaque buisson pendant six heures ? demanda Arn alors qu’ils passaient près d’un tronc d’arbre au sol.

			— Ouais, répondit Ragar. Et elle était dans son sac pendant tout ce temps.

			— Je m’en souviens, ajouta Karl en rigolant. Il l’a retrouvée en mordant dans son pain et il y a laissé un chicot.

			— Il a toujours cru que c’était un coup de Dorn, dit Arn, mais il ne l’a jamais su vraiment.

			Un peu plus loin, Karl désigna un bloc de granite surplombant un petit étang bordé de fougères.

			— La Pierre de la Pleine Lune ! indiqua-t-il à haute voix.

			Ses frères éclatèrent de rire, mais aucun ne daigna expliquer la raison de cette hilarité.

			Lorsque le soleil atteignit son zénith, ils se retrouvèrent à l’entrée d’un canyon fermé de hauts créneaux de pierre, au centre desquels s’ouvrait une porte voûtée gardée par deux tours massives.

			— Nous y sommes, dit Arn en pointant l’entrée du doigt. Voici Duk Grung.

			En regardant les murs assaillis par les plantes grimpantes, Félix fut une nouvelle fois frappé par la longévité des nains. Les murs étaient de ce robuste ouvrage comme les nains savaient en faire et ils avaient visiblement subi les attaques du temps, largement recouverts qu’ils étaient par les lierres, les mousses et les vignes sauvages. Les portes elles-mêmes étaient passablement rouillées. Elles n’avaient plus été refermées depuis bien longtemps, et pourtant, Arn, Karl et Ragar avaient travaillé à cet endroit alors qu’il était en pleine activité.

			— La végétation a un peu poussé, non ? commenta Ragar. Nous avions un jardinier humain, à l’époque, c’est lui qui s’occupait de tailler tout ça.

			— Je me souviens de lui, dit Arn. Wolfenkarg, ou quelque chose comme ça. Ludenholt ? Un nom humain qui ne veut rien dire. Il ne tenait pas l’alcool.

			— Je me demande ce qu’il est devenu, ajouta Karl.

			— Ben, c’était un humain, ricana Arn. Il doit être mort depuis longtemps, non ?

			— Quelles créatures éphémères, dit Ragar d’un air pensif, avant de se rappeler que Félix était là. Veuillez me pardonner, lui dit-il en levant les mains.

			— Mais, il n’y a aucun problème, marmonna Félix.

			Le nain n’avait fait que dire la vérité.

			Ils approchèrent de ce qui restait des portes. Les restes de profondes ornières couraient le long des murs et passaient sous les battants. La troupe s’arrêta. Les nains se turent subitement et portèrent les mains à leurs armes. Les deux Tueurs étudièrent les ornières alors que les autres surveillaient les arbres aux alentours.

			— Un troll, annonça Barbe de Cuir. Et les traces sont fraîches.

			— Deux trolls, rectifia Gotrek. Au moins deux.

			— Un chacun, répondit Barbe de Cuir, mais le ton était sérieux.

			— Ont-ils élu domicile dans la mine ? demanda Hamnir.

			— On va bientôt l’savoir, répondit Gotrek.

			Les autres nains sortirent haches et arbalètes et le suivirent vers les portes ouvertes. Félix tira sa propre épée. Au-delà des murs, le canyon se rétrécissait et montait entre deux parois rocheuses. On voyait ça et là, entre les bosquets de jeunes arbres, les restes de bâtisses en pierre. Le sentier suivi par les trolls passait en plein milieu.

			— C’était l’étable à mules, murmura Karl en indiquant la gauche.

			— Et là, la forge de Lungmolder, ajouta Arn en désignant la droite. Le bois n’a pas tenu.

			— C’était Lungmolder ? demanda Ragar. Je croyais qu’il s’appelait Bergenhoffer, ou Baldenhelder, ou…

			— Fermez-la ! leur lança Galin.

			Son visage rougeaud était trempé de sueur.

			Ils suivirent les traces de trolls jusqu’au bout du canyon, qui formait un étroit tunnel entre les flancs des deux collines. Dans l’un d’eux s’ouvrait un trou sombre, dissimulé derrière d’épais buissons. Les nains s’en approchèrent en prenant de grandes précautions. Arrivé tout près, Félix comprit que le trou s’ouvrait en fait dans ce qui ressemblait à d’anciennes portes en bois, dont les contours étaient à peine visible sous l’épaisse couche de végétation.

			— On les a brisées, dit Karl.

			— Mauvaise nouvelle, ajouta Ragar.

			— Des pillards, renifla Arn.

			— Peut-être n’en avaient-ils pas après le minerai, commenta Narin.

			— Exact, dit Thorgig d’une voix sombre. Peut-être cherchaient-ils une voie d’entrée dans Karak Hirn.

			— Dans ce cas, mon garçon, c’était il y a un bon siècle de cela, répondit Galin en désignant d’un doigt les bords de la brèche. Et Karak Hirn y a survécu. Tout nain disposant des yeux que Grungni lui a donnés verrait que cette ouverture a été pratiquée il y a bien longtemps. Les bords sont usés par le temps.

			— Tu m’appelles encore une fois « mon garçon » et je t’arrache cette langue que Grungni t’a donnée, lui jeta Thorgig avec un regard de travers.

			— Tant que tu ne pourras pas passer ta barbe dans ta ceinture, je t’appellerai comme je le voudrai, lui rétorqua Galin.

			— Ta barbe, je vais te l’enrouler autour du…

			— Assez ! siffla Hamnir.

			Barbe de Cuir montra la piste suivie par les trolls. Elle passait à travers les buissons et s’enfonçait par le trou dans les portes.

			— La brèche est peut-être ancienne, mais l’endroit est toujours occupé, leur dit-il.

			— Au moins, nous n’aurons pas à retrouver le système d’ouverture, dit Ragar.

			— Tout à fait, poursuivit Hamnir en inspirant profondément. Allumez vos lampes. Nous entrons, les Tueurs en tête.

			Les nains sortirent de grosses lanternes de leurs sacs, les remplirent d’une huile qu’ils tirèrent d’une jarre, et chacun accrocha la sienne à sa ceinture afin de garder ses deux mains libres. Gotrek alluma une torche et tint son arme d’une seule main. Une fois toute la petite troupe prête, elle s’introduisit par l’ouverture. Même si elle était d’une taille bien moindre que la porte principale, elle était deux fois plus haute que Félix, et deux fois plus large que Gotrek. Ils entrèrent. À l’intérieur, il faisait noir.

			Gotrek avança, maintenant sa torche légèrement en arrière afin de ne pas être ébloui par la flamme. Barbe de Cuir le suivait de près, et les autres venaient derrière. Un vent froid les gifla d’une puanteur immonde, un mélange de viande pourrie et d’excréments, encore plus prenante que celle dégagée par les orques.

			Narin plissa le nez.

			— Rien ne pue plus qu’un troll, dit-il.

			— Si, deux trolls, suggéra Arn, à moins que ce ne fût Ragar.

			— Chut ! chuchota Hamnir.

			L’ouverture dans la porte donnait dans une vaste salle. Lorsque les yeux de Félix se furent accoutumés à l’obscurité, il put discerner les embrasures monumentales qui s’ouvraient dans chacun des murs et les immenses piliers qui soutenaient le haut plafond. La majestueuse architecture naine était souillée par des tas d’ordures et de débris, des piles d’ossements, du mobilier éventré, des machineries détruites et pourrissantes, des bûches à moitié consumées, ainsi que des tas de feuilles et de branchages, apportés là par le vent ou transportés par quelqu’un.

			Dans un coin, un âtre d’une taille respectable avait été creusé dans la pierre, au-dessus duquel pendait une marmite de fer plus grosse que la baignoire d’un noble. Des troncs d’arbre entouraient le foyer, et deux paillasses étaient visibles non loin de là. Des cadavres étaient accrochés au mur : deux hommes, un orque, une vache et un loup, tous écorchés et saignés à blanc. Les ossements et les vêtements des précédents repas étaient entassés à quelque distance du feu. Des peaux étaient étalées par terre et maintenues par des cailloux.

			— On dirait que monsieur et madame troll ne sont pas à la maison, dit Narin.

			— Des trolls dans le vieux Duk, se lamenta Ragar en secouant la tête. Quelle honte !

			— Tu as raison, l’approuva Karl. Voir cet antique endroit souillé de la sorte me retourne le cœur.

			— Ils pourraient quand même faire le ménage, ajouta Arn.

			Hamnir jetait autour de lui des regards inquiets.

			— J’aurais presque préféré les trouver dans leur repaire, dit-il. C’est pire de ne pas savoir où ils se terrent.

			— Une autre destinée manquée, commenta Gotrek d’une voix morose.

			— Quelle est la porte qui mène aux mines ? demanda Hamnir en se tournant vers les frères Rassmusson.

			Ils regardèrent autour d’eux en se frottant la barbe, et ce fut Arn qui répondit.

			— Vers les baraquements, c’est par là, dit-il en désignant l’embrasure de droite. Les fonderies, c’est par là, ajouta-t-il en désignant l’accès en face. Les gisements, c’est par ici, termina-t-il en montrant la gauche.

			— Alors, nous prenons à gauche, annonça Hamnir.

			Gotrek et Barbe de Cuir menèrent donc la petite troupe vers l’arche qui s’ouvrait à gauche. Leurs pas les firent passer près du tas d’ossements, de bottes et de haillons, non loin de l’endroit où se balançait la marmite. Quelques petits objets brillants renvoyèrent la lumière dansante des torches et des lanternes.

			Galin s’arrêta net, imité par Ragar, puis par Hamnir. Les autres stoppèrent à leur tour pour voir ce qu’ils avaient trouvé.

			— Est-ce que c’est… ? commença Galin.

			— Jetons un œil, proposa Ragar.

			— Oui, c’en est, leur dit Hamnir.

			— De l’or ! s’exclama Ragar et il se dirigea vers le tas d’ossements, écarta sans ménagement une cage thoracique avant de s’accroupir. Les autres étaient juste derrière lui. Même Gotrek faisait preuve d’une certaine curiosité.

			Félix regarda par-dessus leurs épaules. Entre les ossements et les restes de vêtements, le sol était jonché de bagues, chaînes, gemmes, bracelets, lingots entiers et pièces frappées dans une bonne douzaine de nations différentes. Les nains les ramassèrent à pleines mains. Narin brisa une phalange squelettique pour récupérer une bague d’argent, tandis que Karl tentait d’arracher une dent en or des restes d’une mâchoire.

			— Stupides trolls, souffla Ragar d’un air supérieur. Ils en ont balancé pour une véritable fortune.

			— Ce sont des animaux, répondit Narin. Ces bêtes inférieures ne ressentent pas l’extase de l’or.

			— Est-ce vraiment le moment pour cela ? s’inquiéta Félix en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule. Les trolls peuvent revenir à tout moment.

			Les nains l’ignorèrent totalement.

			Thorgig se chamaillait avec Galin.

			— C’est à moi, Olifsson ! Je l’ai touché en premier !

			— Et tu l’as laissé tomber, lui répondit l’autre. Maintenant c’est à moi.

			— Touche pas à ça, grondait Barbe de Cuir à Narin. Ce truc est pour moi !

			— Est-ce ma faute si j’ai des bras plus grands que les tiens ? lui rétorqua Narin, une flamme dans les yeux.

			— Et les doigts trop crochus, ajouta Barbe de Cuir en bousculant son concurrent, qui en tomba à la renverse.

			— Tu vas me payer ça, l’avertit Narin en tirant sa dague.

			— Mes cousins, mes cousins, les appela Hamnir. Cessez immédiatement ! Qu’est-ce que vous faites ?

			Félix soupira de soulagement. Le prince allait ramener les autres à la raison. Lui, au moins, réalisait la délicatesse de leur situation.

			— Ce n’est pas un comportement digne de nains, leur reprocha Hamnir. Vous vous disputez comme des humains pour des tas de débris. Nous sommes des soldats dans une expédition militaire. Ce trésor doit être partagé équitablement. Venez là tous, videz vos poches et empilez tout là. Nous allons partager en dix parts égales.

			— Dix parts égales ? s’offusqua Gotrek. C’est quoi encore, cette entourloupe, briseur de serment ? Si j’étais vous, je f’rais bien attention, ajouta-t-il en se tournant vers les autres. Celui-là est capable de vous enfler comme qui rigole !

			Thorgig s’avança vers lui, les poings serrés.

			— Es-tu en train de dire que le prince Hamnir est un voleur ? Tu vas trop loin, Tueur !

			— C’est de notre chef, dont tu parles, appuya Ragar en venant se placer près de Thorgig.

			— Oui, tu pourrais lui montrer plus de respect, intervint Arn.

			— Tu crois que ta crête nous fait peur ? interrogea Karl.

			— Allons, Tueur, tenta Narin. Peux-tu vraiment croire qu’un prince renommé dans toutes les forteresses tenterait de nous voler ?

			— Que peut-on attendre d’un nain qui a détruit la propriété de mon clan et refuse toute compensation ? ricana Galin.

			— Je ne le crois pas, répondit Gotrek, je le sais ! Il l’a déjà fait.

			— Gurnisson ! grogna Hamnir, la tête baissée.

			— Oh, il trouvera toujours une bonne raison, reprit Gotrek, des excuses du genre c’te pièce peut pas être partagée paske ou paske. Il trouve toujours kek’chose. C’qu’y dit semble raisonnable, mais à la fin, il vous manque toujours kek’chose quand vous bossez avec vot’ prince Hamnir le Grand Honnête.

			— Ne comptez pas sur Gotrek Gurnisson pour comprendre la vérité, répondit vivement Hamnir. La tête et le cœur n’ont aucune importance pour lui, seulement sa bourse. J’ai parfois l’impression qu’il est plus commerçant que moi. Un nain qui connaît le prix de chaque chose, mais la valeur d’aucune.

			— Alors, vous admettez qu’il y a une certaine vérité dans ce qu’il prétend ? lui demanda Narin en le regardant par en dessous.

			— Pas de la façon dont il le raconte, admit Hamnir. Je n’ai jamais volé personne. À chaque fois, j’ai toujours demandé à toutes les parties si elles étaient d’accord avec les répartitions. J’ai toujours mis cela aux voix. Seul Gotrek a voté contre. Les autres nains avaient compris que l’esprit d’une décision de justice est plus important que la lettre de la loi.

			— Pas toujours, briseur de serment, rétorqua Gotrek. Une fois, tu as juste pris ce que tu voulais.

			— Parce que tu n’aurais pas écouté la voix de la raison ! cria Hamnir.

			Sa voix rebondit en échos à travers la grande salle, semblant même enfler au gré des répercussions. Les nains regardèrent autour d’eux, inquiets, mais les échos se turent progressivement.

			— Gotrek, prince Hamnir, implora Félix une fois le silence revenu. Peut-être devriez-vous remettre ce débat pour plus tard et reporter le partage de ce butin. Nous ne sommes pas en sécurité ici et il nous reste un long chemin à faire.

			— Je suis d’accord, approuva Narin. Nous devrions nous remettre en route.

			Gotrek finit par renifler de dédain.

			— Ça baigne, dit-il. On s’ra moins à s’partager tout ça.

			— Parfait, acquiesça Hamnir. Et puisque mon honnêteté a été mise en cause, je ne le transporterai pas moi-même, ni quiconque de ma forteresse.

			Les nains se regardèrent l’un l’autre. Thorgig, Arn, Karl et Ragar étaient tous de Karak Hirn, cela ne laissait plus que Galin, Narin, Barbe de Cuir, Gotrek et… Félix.

			Gotrek secoua la tête.

			— C’est pas à moi d’porter tout c’gourbi. J’ai pas qu’ça à faire.

			— Pareil, approuva Barbe de Cuir. Pas pour moi.

			— Moi non plus, poursuivit Narin. Je connais mes limites, j’aurais du mal à résister à la tentation…

			— Eh bien… commença Galin. Je serais très honoré de me voir confier le trésor collectif. La droiture du clan des Maçons est renommée depuis les Montagnes du Bord du Monde aux…

			— Et le nain qui prétend être honnête est justement celui qu’on doit surveiller, le coupa Thorgig. Tu ne porteras pas ma part, Maçon.

			— Tu mets en doute mon honnêteté ? lui jeta Galin. Des nains sont morts pour moins que ça !

			— Silence ! ordonna Hamnir. L’humain portera le trésor, annonça-t-il en se tournant vers Félix.

			— L’humain ? s’étouffa Galin. Mais tous les nains savent que les hommes sont des voleurs aux mains crochues…

			Le grondement de Gotrek le coupa net, et Narin éclata de rire.

			— Ils en pensent tout autant de nous ! Et tu remarqueras qu’il est le seul à ne pas s’être jeté sur tout ça avec ses mains crochues. Et quiconque a été camarade de voyage d’un Tueur durant deux décennies ne peut pas être soupçonné de ne penser qu’à lui.

			— Mais, prince, protesta Thorgig, il est ami avec le Tueur ! Il fera en sorte de le favoriser à notre détriment !

			— S’il essaye, j’le tue, grogna Gotrek.

			Hamnir hocha la tête.

			— Gurnisson est sans doute un fou furieux doublé d’imbécile borné, aussi aimable qu’un ours des cavernes, mais c’est un ancien et il mérite le respect. Il n’a que faire de l’honnêteté, mais juste par principe, il ne laissera jamais Herr Jaeger nous flouer.

			— D’accord, annonça Arn.

			— Ça me va, ajouta Lark.

			— Si le prince approuve, je le suis, dit Ragar.

			— Si ça doit se passer ainsi, alors ça se passera ainsi, termina Galin en faisant la moue.

			Les nains s’empressèrent de vider leurs poches et leurs besaces dans le sac de Félix et se préparèrent à se remettre en marche. Félix grimaça en se relevant et en passant son sac sur ses épaules. Il crut que ses petits camarades de voyage y avaient ajouté une pierre. Contrairement à lui, eux pouvaient porter deux fois leur poids sans sourciller.

			La bande passa sous l’arche de gauche et emprunta une galerie qui descendait et s’ouvrait sur une succession de pièces et de salles inutilisées depuis ce qui semblait être une éternité. Les restes de mobilier étaient recouverts d’une généreuse épaisseur de poussière. L’endroit n’avait jamais été réellement une forteresse, juste un avant-poste, une exploitation minière périphérique destinée à alimenter les forges de Karak Hirn. Il n’en était pas moins bâti avec le soin habituel que les nains apportaient à ce genre de chose. Aucun éboulement ne s’était produit depuis que les lieux avaient été abandonnés, aucune trace d’infiltration ne souillait les murs, les dalles qui recouvraient le sol ne portaient pas la moindre trace de fissure. Les frises décoratives semblaient avoir été sculptées la veille.

			Ils tombèrent au bout de quelques centaines de mètres sur le réseau ferré qui servait aux wagons de minerai, et reliait les profondeurs de la mine aux forges en surface. Les rails suivaient les galeries, et des aiguillages marquaient des embranchements. Ici et là, ils avaient été soulevés et leurs traverses avaient disparu, mais le réseau restait en assez bon état. Les nains suivirent la voie principale, qui les mena rapidement jusqu’à un ancien ascenseur à vapeur dont la fonction était de faire descendre les mineurs jusqu’aux niveaux inférieurs, avec leurs charrettes et leurs mules, et de faire remonter le minerai. Le système avait été conçu pour soulever de très fortes charges.

			Galin, le seul ingénieur présent, jeta un œil à la machinerie qui avait jadis servi à actionner le système, construite dans une pièce attenante. Il revint en secouant la tête de dépit, la barbe et le front blanchis de poussière.

			— Aucune chance, annonça-t-il. La moitié des rouages sont complètement rouillés et quelqu’un a éventré la chaudière à coups de pioche. Il faudrait deux semaines pour réparer, au moins.

			— Pas sûr que les cordes aient tenu le coup, de toute façon, ajouta Narin en levant sa lanterne au-dessus du puits.

			Les cordes étaient noircies par l’humidité et la mousse.

			Félix risqua un coup d’œil en bas. Il ne parvenait pas à apercevoir la nacelle, mais les cordes semblaient tendues : elle devait donc se trouver quelque part en dessous.

			— On pouvait s’y attendre, dit Hamnir. Parfait, on passe par les échelles.

			Une rainure avait été pratiquée tout au long du puits, assez large pour qu’un nain s’y glisse sans gêner la montée ou la descente de la nacelle. Elle était munie sur toute sa longueur de barreaux fixés dans la roche. Barbe de Cuir passa en premier, les autres suivirent.

			— Existe-t-il d’autres passages pour descendre ? demanda Félix alors qu’il attendait son tour. J’ai eu mon compte d’escalade, ces derniers temps.

			— Ah ouais, lui répondit Karl. Tu peux suivre les galeries et passer par les escaliers.

			Il posa un pied sur le premier barreau et entama sa descente.

			— Mais ça fait un sacré détour, poursuivit Arn qui le suivait.

			— Ce passage est bien plus rapide, termina Ragar.

			— Marcher ne me gênerait pas, dit Félix.

			Mais il s’engagea à la suite de Ragar et commença à son tour la descente, barreau rouillé après barreau rouillé.

			Gotrek fermait la colonne, car les nains craignaient que les trolls ne se décident à regagner leur repaire et ne se lancent à leur poursuite. Il avait échangé sa torche contre une autre lanterne de ceinture, et put donc utiliser ses deux mains.

			Au grand soulagement de Félix, il trouva la descente plutôt facile. L’échelle avait été réalisée par des nains et, même si elle devait avoir plus de deux siècles d’existence, les barreaux restaient solidement scellés dans la pierre. À intervalles réguliers, ils passèrent devant des galeries intermédiaires, parfois juste creusées à la pioche et disposant de leur propre réseau ferré. Des wagons abandonnés étaient visibles à l’entrée. Dans l’une d’elles, un animal plus gros qu’un rat détala dans l’obscurité. Dans une autre, des outils étaient éparpillés au sol.

			— Ce ne sont pas des outils nains, expliqua Ragar.

			— Non, approuva Arn. Nous ne laissons jamais rien derrière nous lorsque nous fermons boutique. Les nains ne gaspillent pas.

			— Quelqu’un est venu voir s’il ne pouvait pas grappiller quelques débris, proposa Karl d’un air méprisant. Des stupides humains, probablement. Ils n’y connaissent rien. Des nains ne laisseraient pas une galerie non étayée. Sauf ton respect, ajouta-t-il en relevant la tête vers Félix.

			— Aucun problème, soupira Félix.

			À mi-chemin entre le quinzième et le seizième niveau, ils trouvèrent la nacelle de l’ascenseur. Elle était faite d’acier et de bois, sans toit, et restait suspendue là, comme si elle attendait qu’on la remette en service à tout moment. Félix l’examina quand il passa à sa hauteur. Il aurait bien été tenté d’y monter pour terminer la descente, mais une inspection un peu plus minutieuse démontra que l’opération aurait comporté certains risques. Près des anneaux de métal autour desquels étaient nouées les cordes, celles-ci étaient abîmées, comme si des rats les avaient rongées. Il eut le sentiment que la moindre charge sur la nacelle ferait céder les cordes et enverrait tout le monde s’écraser au fond.

			— C’est plutôt une chance que la machinerie ait été hors d’état, fit-il remarquer, à personne en particulier.

			Un niveau de plus fut franchi et Barbe de Cuir leva une main pour arrêter la descente.

			— Quelque chose bouge en bas, chuchota-t-il.

		

	


	
		
			Chapitre Douze

			Félix et les nains se figèrent sur place, ouvrant grand leurs oreilles. Tout d’abord, Félix n’entendit rien, mais il perçut quelque chose. Comme un grattement et des petits couinements, loin dans le puits. Et cela devenait de plus en plus fort.

			— Qu’est-ce que c’est ? demanda Thorgig. Des rats ?

			— C’est pas des trolls, répondit Arn. Pour sûr.

			— Quoi que ce soit, dit Hamnir, ça monte dans notre direction.

			Narin tira une torche de son sac, l’alluma à l’aide de sa lanterne et la laissa tomber dans le puits. La sphère de lumière chuta le long de la paroi et le cœur de Félix s’emballa lorsque, deux niveaux en dessous d’eux, elle révéla une masse grouillante de monstruosités de la taille de chiens, dépourvues de poils, mais aux yeux noirs et à la gueule remplie de crocs acérés. Elles escaladaient à même la roche en s’aidant de longues griffes tout aussi pointues que leurs crocs. La torche chuta au-delà et les bêtes furent à nouveau plongées dans l’obscurité. Félix avait pu en dénombrer une petite douzaine.

			— C’était quoi ? demanda-t-il, choqué.

			— Des squigs des cavernes, cracha Karl. Les rats des grobis.

			— Je croyais que nous les avions tous tués, annonça Ragar.

			— Nous l’avions fait, répondit Arn. Mais il y a deux cents ans.

			— Impossible de les combattre dans notre position, dit Thorgig. Ils nous mettront en pièces.

			Félix frissonna. Après toutes ces années passées à accompagner Gotrek, combattre ne lui faisait plus peur et sur un terrain plat, il aurait fait face à ces créatures, mais accroché comme il l’était aux barreaux de cette échelle, avec ce vide sous lui, et avec un seul bras pour se défendre… Non, merci. Il sentait déjà ces crocs et ces griffes lui déchirer les chairs dans une débauche de sauvagerie.

			— Attendez là, leur dit Gotrek, et il remonta rapidement vers le haut.

			— Que nous attendions là ? s’étonna Félix.

			— Où est-il parti, encore ? grommela Galin.

			Félix n’en avait pas la moindre idée.

			Les squigs se rapprochaient, si rapidement que les nains n’auraient pas eu le temps, de toute façon, de remonter le long de l’échelle. Félix pouvait distinctement entendre leurs gourmandes mâchoires et commençait même à les discerner dans le noir. La plupart grimpaient le long du puits, mais quelques-uns suivaient l’encoche ouverte pour l’échelle. Ils faisaient penser à des saumons remontant le courant d’un torrent furieux.

			Les nains tirèrent leurs armes et attendirent, accrochés par une main, leur destinée. Félix agrippa son épée et pria Sigmar pour que, quelle que soit l’idée que Gotrek avait eue en tête, il se dépêche de la mettre à exécution. Barbe de Cuir avait détaché sa ceinture et l’avait passée derrière un des barreaux avant de la reboucler. Ainsi, il pouvait se laisser pendre par la taille et disposer de ses deux mains libres.

			Des petits yeux cruels reflétaient la lueur de leurs lanternes, et les silhouettes se détachèrent bien plus nettement dans la pénombre. Des boules de chair nue, toutes en dents et en griffes, avec de courtes pattes qui semblaient avoir été collées là par le caprice d’un créateur dément. Cela faisait sans doute partie des créatures les plus hideuses que Félix ait pu voir, et il avait croisé plus que sa part d’horreurs au cours de ces dernières décennies.

			— Tenez-vous prêts, leur dit Hamnir, comme s’ils avaient encore besoin qu’on le leur dise.

			— Il semble donc finalement que nous allons mourir dans le Duk, annonça Ragar.

			— J’ai toujours su que ça finirait ainsi, ajouta Karl.

			— À bientôt dans le grand hall de Grimnir, mes frères, termina Arn.

			— Planquez-vous, en dessous ! entendirent-ils crier Gotrek loin au-dessus d’eux.

			Il y eut un bruit sourd, comme si on avait pincé la corde d’une viole aux dimensions titanesques, puis le puits fut rempli par un vacarme assourdissant.

			Félix leva les yeux, puis il s’accrocha autant qu’il le put à son barreau d’échelle, en se plaquant le plus possible contre celui-ci. Tous les nains l’imitèrent. Déplaçant un énorme courant d’air, dans le crissement du bois contre la pierre, la nacelle tombait vers eux, commençant à se désagréger alors qu’elle heurtait les parois du puits.

			Félix regarda en bas et eut tout juste le temps d’apercevoir les yeux écarquillés des squigs, leurs bouches ouvertes de surprise, avant que la nacelle ne les percute de plein fouet et les entraîne par le fond.

			Après ce qui sembla une attente interminable, ils entendirent un bruit énorme. La nacelle venait de toucher le fond du puits.

			— C’est dégagé ? demanda Gotrek.

			— Presque, répondit Barbe de Cuir.

			Quelques squigs étaient toujours accrochés à l’échelle, pas affectés le moins du monde par le sort de leurs congénères, et toujours aussi impatients de goûter au festin qui leur était promis. Maintenu par sa ceinture, le Tueur masqué les attendait, ses deux haches prêtes à danser. Ils se jetèrent sur lui en jappant de fureur. Il riposta avec tout autant de violence, en cueillant un entre les deux yeux et amputant un autre de ses deux membres d’un seul revers. Ils tombèrent, entraînant quelques autres dans leur chute, mais pas tous. Barbe de Cuir frappa le squig suivant. Thorgig et Narin parvinrent à décocher quelques traits d’arbalètes, tandis que les autres nains grognaient de frustration. L’étroitesse du conduit leur interdisait de participer à la lutte. Félix, pour sa part, en était plutôt content.

			Finalement, juste au moment où Gotrek apparaissait à nouveau, le dernier squig fit le grand plongeon, et le combat prit fin. La bête tomba vers l’obscurité, laissant derrière elle une traînée de sang noir. Barbe de Cuir resta haletant, suspendu par sa ceinture.

			— Joli travail, Barbe de Cuir, le complimenta Hamnir.

			— Brave lutte, ajouta Narin.

			— Mouais, admit Gotrek. Bon boulot, Tueur de Squig.

			Barbe de Cuir grommela quelque chose tout en essuyant ses armes et il entreprit de se libérer de son barreau d’échelle.

			— On a pas tous eu la chance de croiser un démon, mais mon tour viendra.

			— Pas si tu voyages avec Gurnisson, répondit Hamnir. Il semble attaché au juste partage des trésors, mais il veut garder toute la gloire pour lui seul. N’est-ce pas, Jaeger ? ajouta-t-il en leva les yeux vers Félix.

			Félix ouvrit la bouche, mais préféra ne rien répondre. Il aurait voulu contredire le prince, mais ne trouva aucun argument. Gotrek était toujours à la pointe des combats à la moindre occasion, et ce n’était pas Félix qui avait insisté pour se lancer dans cette reconquête d’une forteresse perdue, ni pour s’aventurer dans des terres pleines de dangers. Bien sûr, s’il en était un qui pouvait s’en sortir dans toutes ces histoires, c’était bien Gotrek. Ce n’était pas qu’il cherchait à voler sa gloire à Félix, juste que ce dernier n’aurait pas tenu une seule seconde.

			— Laisse l’humain en dehors de ça, dit Gotrek. Allez, on continue !

			Les nains rangèrent leurs armes et reprirent leur descente le long de l’échelle. Ils passèrent sept autres niveaux avant d’apercevoir les restes de la nacelle au fond du puits. Un tas de rondins de bois et de poutrelles de métal tordues était mélangé aux cadavres écrasés des squigs et à tout un tas d’ossements, preuves que les créatures n’avaient pas été les premières à faire le grand plongeon.

			Le petit groupe traversa le fouillis de bois et de métal et quitta le puits pour s’engager dans un bas tunnel, d’une taille bien plus rudimentaire que les galeries supérieures, mais toujours creusé dans les règles de l’art, malgré sa faible hauteur.

			— S’agit-il de ce que vous appelez la Chaussée Souterraine ? demanda Félix qui devait marcher courbé.

			Les nains rigolèrent.

			— Non, Herr Jaeger, lui répondit Hamnir. Nous sommes toujours dans les mines. Vous reconnaîtrez la chaussée quand vous la verrez.

			— Il pense que c’est la Chaussée Souterraine, pouffa Karl.

			— C’est encore quelques niveaux plus bas, ajouta Arn.

			— Suis-nous, poursuivit Ragar.

			Et les nains suivirent le sombre boyau, leurs lanternes dessinant une sphère de lumière autour d’eux. Félix suivit le mouvement, toujours en boitillant, penché en avant comme un vieillard. Il avait hâte de pouvoir se redresser à nouveau, il commençait à avoir mal au dos. S’il devait combattre dans ce tunnel, il lui faudrait le faire à genoux.

			Gotrek marcha à ses côtés durant un moment, marmonnant dans sa barbe et jetant de temps à autre un regard vers Hamnir. Puis, après qu’ils aient descendu trois niveaux de plus dans le plus profond silence, il allongea le pas pour aller à la hauteur de Barbe de Cuir.

			— Tu t’es bien débrouillé, Tueur, lui dit-il. Je suis sûr que tu te trouveras une belle destinée.

			Il leva la tête et éleva la voix, juste assez pour être entendu depuis la tête de la colonne.

			— Et ça a rien à voir avec qui tu voyages, paske la gloire est pas une chose que tu peux partager, mais kek’chose que tu gagnes !

			Félix fronça les sourcils. Ce n’était pas dans les habitudes du Tueur de faire ce genre de compliment. Qu’avait-il en tête ?

			— Tu devrais pas avoir peur de combattre des ennemis minables, reprit-il toujours à haute voix. Un Tueur doit savoir mettre de côté sa destinée pour honorer un serment. C’est comme ça qu’on reconnaît les nains honorables.

			Voilà où il voulait en venir. Gotrek parlait à Barbe de Cuir, mais il s’adressait en réalité à Hamnir. Félix n’en croyait pas ses oreilles. Jamais il n’avait vu le Tueur agir de la sorte. Gotrek était d’habitude d’un tempérament aussi direct que… heu… un coup de poing en pleine figure. Il s’interrogea à nouveau sur ce qu’il y avait entre Hamnir et Gotrek.

			— Lequel de nous manque d’honneur ? répondit Hamnir. Il regarda par-dessus son épaule tout en marchant. Tu m’insultes tout en sachant que je ne peux répondre, car j’ai besoin de toi pour mon entreprise. C’est ça, un comportement honorable ?

			— Plus honorable que d’en appeler à un serment quand on n’a pas été capable de respecter le sien, lui renvoya Gotrek.

			La bande pénétra dans une immense salle qui formait la jonction de plusieurs voies ferrées, toutes convergeant vers une plate-forme centrale où les wagonnets pouvaient être déchargés dans de plus grands chariots. D’anciennes charrettes étaient encore là où on les avait laissées, sur la chaussée poussiéreuse, et des empilements de rails et de traverses non utilisés étaient visibles le long des murs. Le plafond était tellement haut que la lumière des lanternes ne pouvait l’atteindre.

			— Tu es le seul à me traiter de briseur de serment, cria Hamnir. Tu es le seul à dire que je n’ai pas d’honneur. Tous les autres savent que je suis un nain de parole.

			Ces mots s’évanouirent dans l’immensité de l’endroit.

			— C’est paske j’suis le seul à connaître la vérité, répondit Gotrek. Le seul à connaître tes trahisons. Ton masque te dissimule plus que celui de Barbe de Cuir.

			— Ça n’avait rien d’une trahison, dit Hamnir en faisant face au Tueur. Les autres s’arrêtèrent aussi et les entourèrent. C’était un marché. Tu as dit que cela devrait faire partie du partage, j’ai répondu que non. Nous n’aurions pas pu nous mettre d’accord, de toute façon.

			— Ha ! s’exclama Gotrek en se tournant vers les autres pour les prendre à témoin. Vous voyez ? Il trouve toujours une excuse. Il a dit « pas possible de nous mettre d’accord ».

			— Les autres étaient d’accord avec moi, protesta Hamnir.

			— Seulement paske ta langue est aussi fourchue que celle d’un ambassadeur elfe, grogna Gotrek. Ha, ha ! C’est p’têt bien ça ! Ta mère a dû t’enfanter avec un seigneur elfique venu parlementer !

			Les autres nains en eurent le souffle coupé. Hamnir se figea sur place, regardant le Tueur d’un air hébété. Finalement, il se décida, laissa choir sa hache au sol et se défit de son sac à dos.

			— Parfait, dit-il. Nous y voilà, nous allons régler cela pas plus tard que maintenant, puisqu’il semble que ce soit cela que tu cherches. Je te libère de ton obligation de m’aider à reprendre Karak Hirn et on règle ça entre nains.

			— J’ai pas envie de me battre avec toi, renifla Gotrek. Je veux que tu m’payes ce que tu m’dois. Je veux ma part de c’que t’as enlevé du partage.

			— Je ne te dois rien d’autre qu’une bonne raclée, répondit Hamnir. Peut-être ça finira par entrer dans ta tête dure.

			Il jeta son sac au sol et leva les poings.

			— Maintenant, viens te battre !

			— Mais tu mérites même pas que j’me batte, souffla Gotrek. T’as juste à m’payer et ça mettra fin à cette rancune sans bobo, comme t’aurais pu l’faire en Tilée cent ans plus tôt.

			— Trouillard ! cracha Hamnir. Je m’y attendais. Tu as peur de te battre sans ta hache. Sans elle t’es plus rien !

			— Quoi ? siffla Gotrek.

			— J’ai dit que c’est ta hache qui mérite toute ta gloire, pas toi, lui lança Hamnir. N’importe quel autre nain qui l’aurait trouvée aurait fait autant que toi. Sans elle, tu es juste un nain comme les autres, peut-être même moins que les autres.

			— C’est c’que tu penses ? gronda Gotrek en se décidant enfin à jeter sa hache et à se débarrasser de son sac.

			Il leva à son tour les poings.

			— Allez, ramène-toi, fils d’elfe. J’vais t’faire rencontrer l’mur du fond !

			Hamnir fit un premier pas vers le Tueur, mais Narin et Galin s’interposèrent.

			— Prince Hamnir, dit Galin, ce n’est pas le moment !

			— Exact, approuva Galin. Vous devez être entier pour nous conduire. Pas diminué…

			Hamnir se redressa, indigné par cette dernière remarque.

			— Quoi ? Qui croit que je vais être diminué ?

			Galin et Narin jetèrent des regards obliques sur Gotrek, comparant d’un œil sceptique sa massive carrure avec celle plus fluette du prince, celle d’un marchand. Félix ne pouvait qu’approuver leur analyse. Hamnir ne faisait vraiment pas le poids. Gotrek était plus large et d’une musculature bien plus puissante que n’importe quel autre nain que Félix avait pu rencontrer, et il était d’une résistance ahurissante. Il s’était remis de coups et de blessures qui auraient eu raison de n’importe qui d’autre. Pas plus de cinq jours plus tôt, il avait été atteint par une arme à feu et fait un plongeon ahurissant dans le vide, et les seules séquelles étaient ces bandages qui lui entouraient l’épaule et qui ne semblaient pas le gêner le moins du monde.

			Narin toussa.

			— Vous faites preuve d’une grande bravoure, prince Hamnir, mais vous n’avez rien à prouver…

			— Je ne me bats pas pour prouver ma bravoure, le coupa Hamnir, mais pour défendre mon honneur et celui de ma pauvre mère.

			Puis il effectua un nouveau pas en avant.

			— Mais, prince, ajouta Galin, décidé à ne pas s’écarter. Vous ne pouvez pas gagner, cela crève les yeux, il…

			— Alors, je mourrai ! Je mourrai dans mon bon droit !

			Il les écarta des bras et envoya à Gotrek le plus gros coup de poing qu’il put.

			Gotrek ne bougea même pas. Il se contenta de décocher un direct en plein dans l’estomac de Hamnir, qui tomba à genoux et sembla se dégonfler comme une outre crevée.

			Gotrek baissa les yeux sur lui.

			— Ça va ? T’en as eu assez ? lui demanda-t-il.

			Hamnir secoua la tête, essaya de se remettre debout, mais il perdit l’équilibre et tomba à la renverse. On entendit alors un bruit dans l’obscurité, comme si on traînait quelque chose sur le sol pierreux.

			Les nains regardèrent dans la direction, saisissant leurs armes dans le même mouvement. Félix pivota sur lui-même. Dans l’embrasure de l’entrée par laquelle les nains étaient venus se tenaient deux énormes trolls. C’était difficile à lire sur leurs immondes visages, mais on aurait dit qu’ils s’amusaient du spectacle.

		

	


	
		
			Chapitre Treize

			Le troll de gauche grogna des mots incompréhensibles et se frappa une paume de son poing, comme pour encourager Gotrek et Hamnir à continuer. Celui sur la droite, probablement la femelle, encore plus horrible que son compagnon, se contenta d’applaudir.

			— Les habitants des lieux sont de retour à la maison, annonça Narin.

			— Ce n’est pas leur maison, fit remarquer Arn.

			— Enfin, une destinée convenable, souffla Barbe de Cuir en levant ses deux haches.

			Hamnir leva la tête, bredouilla quelque chose, mais ne parvint pas à se relever. Thorgig vint se placer au-dessus de lui pour le protéger, jetant un regard sauvage à Gotrek. On aurait dit un héros de tapisserie.

			Gotrek alla ramasser sa hache. Les runes avaient commencé à luire. Personne ne l’avait remarqué.

			— Allume-nous un feu, l’humain, lança le Tueur et il se dirigea résolument vers les monstres, faisant courir son pouce sur le tranchant de sa lame. Une goutte de sang perla.

			Les trolls semblèrent ne pas comprendre tout d’abord ce qui se préparait et firent signe aux nains de continuer le spectacle.

			— Un feu, dit Galin en reculant, visiblement mal à l’aise. Bonne idée, l’humain va avoir besoin d’un coup de main.

			Les autres lui jetèrent des coups d’œil soupçonneux. Ils se déployèrent sur une ligne et apprêtèrent leurs armes et leurs boucliers.

			— Tu as les genoux qui tremblotent, l’ingénieur ? ricana Narin.

			— Il faut plus que de simples haches pour tuer un troll, se défendit Galin. Vous devriez me remercier de vous laisser toute la gloire. Viens, l’humain, ces traverses devraient faire l’affaire.

			Félix le suivit vers les tas de bois. Des souvenirs des catacombes sous Karak aux Huit Pics lui revinrent à l’esprit, ceux de cet horrible troll mutant qui gardait cet énorme trésor, de ses blessures qui se refermaient à peine Gotrek l’avait-il atteint de sa hache, et de ses propres tentatives désespérées de mettre le feu au monstre. Il fut un peu soulagé de constater que les autres avaient conscience de cette possibilité, car chacun dénouait doucement la lanterne accrochée à sa ceinture et la tenait de sa main protégée par le bouclier, prêt à la lancer.

			Les trolls grognèrent devant l’avancée des nains et commencèrent à taper sur le sol avec leurs massues de la taille d’un tronc d’arbre. Même à vingt pas de distance, Félix sentait chaque impact se répercuter jusqu’à lui par les dalles de pierre.

			— Attendez, entendit-il Narin crier, on peut sans doute s’arranger !

			— Pour la gloire et la mort ! répondit Barbe de Cuir et il fonça droit sur le troll mâle, agitant ses haches tel un dangé.

			— Pauvre fou ! lui lança Narin.

			Mais lui et les autres chargèrent à sa suite, Gotrek en tête.

			Le troll tenta un coup de massue en visant le crâne de Barbe de Cuir. Le Tueur masqué esquiva sur la droite et roula jusqu’aux pieds de la femelle, qu’il agressa d’un coup. Elle hurla de douleur et abattit sa massue alors que ses intestins tombaient par la blessure ouverte. Barbe de Cuir échappa à l’attaque, mais il fut déséquilibré en glissant sur des débris. La femelle troll recula, attrapa ses entrailles qu’elle remit en place dans son abdomen. La blessure commençait déjà à se refermer.

			Les autres nains étaient presque arrivés, agitant haches et marteaux, mais ils reculèrent précipitamment lorsqu’un seul revers de massue, porté par le mâle, manqua d’un rien de les décapiter tous.

			— Poussez-les vers nous ! leur cria Galin qui s’était agenouillé près du tas de bois et fouillait frénétiquement dans son sac. Il en tira une poignée de charbons de bois qu’il plaça autour des traverses.

			Félix jeta un coup d’œil vers le combat. Les nains étaient repoussés par les jets de vomi corrosif que les trolls leur crachaient dessus. Des petits panaches de fumée montaient du sol là où le fluide avait touché les dalles. Arn se débarrassa de son bouclier qui commençait à se désagréger. La femelle s’acharnait sur Barbe de Cuir, et la blessure dans son ventre n’était plus qu’une mince entaille. Les trolls semblaient avoir pris la mesure de la situation. Les choses seraient différentes s’il était possible de porter le feu jusqu’à eux…

			Félix eut soudain une idée. Les rails. Les nains et les trolls s’affrontaient au-dessus d’eux et non loin d’un tas de traverses.

			Félix courut vers le wagonnet le plus proche et commença à le pousser.

			— Olifsson ! Mettez des traverses là-dedans !

			Les roues rouillées protestèrent, mais le wagonnet accepta finalement de bouger.

			Galin leva la tête et vit le wagonnet, suivit les rails des yeux et sembla comprendre.

			— Bonne idée, gamin. Tu as dû hériter du bon sens des nains à force de voyager avec Gurnisson.

			Félix faillit s’en étouffer. Gotrek avait de nombreuses qualités, mais lui-même n’aurait pas compté le bon sens parmi elles. Il freina le wagonnet près du tas de traverses et aida Galin à y entasser les billes de bois, tout en gardant un œil sur les combats.

			Le troll femelle porta un nouveau coup en direction de Barbe de Cuir. Celui-ci esquiva et porta un énorme coup de hache qui trancha net son poignet. Main et massue volèrent et renversèrent au passage Ragar et Karl.

			Narin lança sa lanterne. Le mâle la renvoya d’un revers de massue, mais Arn l’imita une seconde plus tard et la sienne se fracassa contre l’épaule du monstre.

			— Ça y est ! lui cria Karl en se remettant sur ses pieds.

			Mais le feu ne prit pas.

			— Non, ça n’y est pas du tout, répondit Ragar.

			Gotrek chargea en passant sous la massue de la bête et frappa sa jambe gauche, manquant d’un rien de la trancher totalement. Le troll hurla et riposta. Le Tueur bloqua le coup, la hache et la massue se percutant dans un craquement assourdissant. Gotrek tenta de dégager son arme pour porter un second coup, mais il n’y parvint pas. La lame était trop profondément enfoncée dans le bois.

			Le troll souleva sa massue de ses deux mains, mais Gotrek n’était pas disposé à lâcher son arme et ses pieds décollèrent du sol. Il ne put cependant maintenir sa prise sous la violence du mouvement et il fut littéralement projeté dans les airs, pour aller s’écraser au sol une bonne dizaine de pas plus loin. Sa hache était toujours plantée dans la massue.

			Les autres nains tournaient autour du troll, le harcelant de leurs assauts, puis se repliant aussitôt avant qu’il ne puisse les frapper de sa massue. Arn fut cependant heurté par la manche de la hache de Gotrek. Son arme lui fut arrachée des mains et il se retrouva jeté au sol.

			Barbe de Cuir luttait toujours contre la femelle et tentait de lui trancher l’autre main. Elle essaya de lui vomir dessus, mais il sauta en arrière et le fluide corrosif manqua sa cible.

			Gotrek se remettait debout, secouant la tête comme un taureau, puis courut droit sur le dos du troll.

			— Rends-moi ma hache ! lui cria-t-il.

			— Il y en a assez, Herr Jaeger, dit Galin alors qu’ils plaçaient une dernière traverse dans le wagonnet.

			Il enflamma les charbons de bois à l’aide de sa lanterne et les jeta dedans, puis il y brisa sa lanterne. L’huile éclaboussa les pièces de bois et les flammes montèrent rapidement.

			Félix alla se placer à l’arrière du wagonnet pour le pousser, mais Galin le stoppa d’un geste de la main.

			— Attends le bon moment, lui dit-il.

			— Attendre ? Mais ils n’ont pas le temps d’attendre ! protesta Félix en jetant un œil anxieux sur les combats.

			Gotrek percuta le troll mâle d’un coup d’épaule, alors que les autres tournaient autour de lui comme des danseuses. La bête donna un coup dans son dos, rugissant de surprise. Il manqua Gotrek, qui s’était retrouvé presque sous lui, mais se donna un énorme coup de massue sur le pied, ce qui lui arracha un hurlement de douleur. Gotrek en profita pour littéralement lui grimper dessus et il lui arracha d’une violente secousse sa massue.

			La troll parvint à jeter Barbe de Cuir au sol et elle tenta de lui arracher la tête avec les dents. Au moins, la main tranchée n’avait pas repoussé, se dit Félix, même si on devinait déjà les os et les chairs qui commençaient à se reformer. Il constata qu’elle ne se remettait pas de ses blessures aussi rapidement que le troll mutant que Gotrek et lui avaient affronté jadis.

			Le troll mâle tenta d’attraper Gotrek. Le Tueur bondit en arrière, entraînant avec lui sa hache toujours plantée dans l’énorme massue. La brute le poursuivit, mais étant privé de son arme, il ne pouvait plus contenir les nains à distance comme il l’avait fait jusque-là. Ils l’assaillirent de toutes parts, ouvrant de larges blessures dans ses cuisses et dans ses flancs, et lui brisant les os à grands coups de marteau, trop rapidement pour qu’il puisse se régénérer. La bête perdait pied petit à petit.

			— Maintenant, l’humain ! Vas-y ! cria Galin en aidant Félix à pousser le wagonnet.

			Ils poussèrent tous deux de toutes leurs forces leur brûlot improvisé, droit en direction des combats. Félix toussa sous l’épaisse fumée dégagée.

			Le troll entendit le grondement du wagonnet sur les rails et tourna la tête. Il écarquilla ses yeux d’horreur à la vue des flammes et fit un pas de côté pour s’écarter. Ils allaient le manquer.

			Gotrek parvint enfin à libérer son arme et il se jeta en hurlant sur la bête.

			— Meurs, par Grimnir !

			D’un seul coup, il trancha net les deux jambes. Le troll hurla d’une manière atroce et bascula en plein sur le wagonnet, le renversant et éparpillant les traverses enflammées.

			Gotrek le décapita alors qu’il tentait de ramper hors de flammes, puis il shoota dans les deux pattes pour les envoyer dans le brasier.

			— Les trolls sentent jamais aussi bon que quand ils crament, commenta-t-il avec satisfaction.

			Les autres se ruèrent à l’aide de Barbe de Cuir, toujours aux prises sous la troll femelle. Elle immobilisait l’un de ses bras de sa main restante, l’autre bras étant plaqué au sol par le moignon. Elle tentait toujours de le mordre au visage. Le Tueur avait perdu l’une de ses haches.

			Il aperçut les autres accourir à son secours.

			— Laissez-la moi ! leur cria-t-il.

			Les nains ralentirent leur course et se contentèrent donc de regarder, inquiets, comment cela allait tourner. L’une des jambes du Tueur était libre, et il assénait de grands coups de pieds dans l’abdomen de la troll. Sous son masque, on devinait son visage rouge de colère et d’effort. Les veines de son cou étaient gonflées.

			Gotrek s’était approché lui aussi.

			— Tu ne vas pas intervenir ? lui demanda Félix.

			Le Tueur le regarda, comme surpris.

			— Bien sûr que non. Mais si c’est elle qui gagne…

			Et il appuya son intention d’un geste de la hache.

			La troll releva la tête et elle émit un rot sonore. Elle était sur le point de vomir à nouveau ! Barbe de Cuir n’en réchapperait pas, il serait transformé en une masse informe. Dans un dernier effort désespéré, le Tueur masqué libéra son bras droit et porta un énorme coup de la seule hache qui lui restait, droit sur la monstrueuse tête. La troll vit le coup venir et tenta de se reculer. La hache l’atteignit à l’épaule, mais cela détourna aussi l’essentiel de ses fluides corrosifs qui atterrirent sur les dalles de pierre. Quelques gouttes de l’immonde liquide tombèrent cependant sur le masque de Barbe de Cuir.

			Ce dernier frappa à nouveau, forçant la troll à lâcher son bras pour bloquer la hache. Barbe de Cuir lui envoya un énorme direct en plein dans les yeux. La bête cria et recula à genoux, se tenant le visage dans les mains. Barbe de Cuir se releva et bondit en avant. Sa hache s’enfonça dans l’énorme front. Sous la puissance de l’impact, la troll bascula à son tour dans les flammes. Elle put toutefois lui envoyer un ultime coup de poing. Le Tueur le reçut de plein fouet et roula dans la poussière à plusieurs pas de là.

			La troll tenta de s’extraire des flammes, mais la blessure qui lui ouvrait le crâne ne se refermait pas, et elle ne put faire que quelques gestes avant de s’effondrer, morte.

			— Bien joué, Tueur, commenta Narin en se tournant vers Barbe de Cuir.

			Gotrek approuva d’un signe de tête connaisseur.

			Barbe de Cuir se remit debout, chancelant et grognant. Félix et les nains le regardaient, éberlués.

			Il les regarda à son tour.

			— Quoi ? Leur demanda-t-il.

			Aucun ne répondit.

			Il porta une main à son visage. Le masque n’était plus là.

			— Mon masque ! cria-t-il en se tournant vers la femelle troll en train de se consumer dans les flammes.

			Le masque était là, entre les énormes doigts serrés. Les lanières n’existaient plus et ses bords commençaient déjà à roussir.

			— Non !

			Barbe de Cuir bondit et arracha le masque des doigts morts, puis tenta de le remettre sur son visage, mais il était trop tard. Tous avaient vu.

			Le Tueur n’avait pas de barbe, sa peau était encore plus pâle que celle de Félix, et il n’avait aucune pilosité sur le visage. Pas de sourcils, pas de cheveux, rien. On aurait dit un nouveau-né, mais un nouveau-né très en colère.

			— Maintenant, vous savez, leur dit-il en tentant de nouer les restes de lanières. Maintenant, vous connaissez ma honte, vous savez pourquoi j’ai prêté le serment des Tueurs.

			— Oui, mon garçon, nous savons, répondit Narin gêné.

			— Mais, bredouilla Galin. Que t’est-il arrivé ? Es-tu un vrai nain ? Tu es né ainsi ?

			— Par Grimnir, non ! répondit Barbe de Cuir en renonçant finalement à faire tenir son masque et en le jetant au sol de frustration. On pouvait lire la douleur et la rage dans son regard. L’an dernier, expliqua-t-il enfin, j’ai combattu les skavens dans les souterrains avec mes frères de clan. Ils avaient des armes étranges. L’une d’elles m’a explosé au visage et, le lendemain matin, je me suis réveillé ainsi. Je me suis enfui de ma forteresse avant que les autres ne puissent me voir. Les prêtres du hall des Tueurs m’ont confectionné ce masque et maintenant… il est détruit. Comment puis-je être un Tueur sans crête ? Comment continuer alors que tout le monde peut voir ma honte ?

			— J’ai des aiguilles et du fil dans ma trousse de secours, dit Hamnir dans son dos. Tu peux les utiliser.

			Tout le monde se retourna. Le prince était assis et se frottait l’estomac. Il désigna d’un geste du bras son sac à dos.

			— Merci, prince Hamnir, dit Barbe de Cuir, puis il se dirigea vers le sac, tournant le dos aux autres alors qu’il fouillait dedans.

			Les autres s’intéressèrent à leurs propres blessures.

			Thorgig aida le prince à se mettre debout, qui s’adressa aussitôt à Gotrek.

			— Attends que j’aie recouvré mes forces, Gurnisson, et tu verras !

			— T’en as pas eu assez ? gronda Gotrek.

			— Ça suffit, prince ! dit Narin occupé à panser une plaie sur son bras. Vous ne pouvez pas continuer ainsi !

			— C’est vrai, approuvèrent les trois frères Rassmusson, à l’unisson.

			— S’il vous plaît, mon prince, implora Thorgig. Attendez au moins que nous ayons repris le Karak.

			— Vous allez empêcher un nain de se battre pour défendre son honneur ? demanda Hamnir, estomaqué.

			— Jamais, prince, répondit Narin. Je ne fais que vous suggérer de remettre cela. C’est juste de la pure folie.

			— Si Gurnisson admet qu’il a eu tort, alors je veux bien attendre, lança Hamnir.

			— Si Ranulfsson me paye ce qu’il m’a volé, alors nous serons quittes, ajouta Gotrek.

			— Si ce n’est qu’une question d’argent, intervint Félix, je verserai moi-même à Gotrek ce qu’il estime lui être dû. Allez, remettons-nous en route.

			— Ne dis pas de bêtises, ricana Gotrek. C’est pas à toi de m’payer. C’est à lui et à personne d’autre.

			— Mais qu’est-ce que c’est que cette histoire ? demanda Félix à bout de patience. C’est si difficile que ça de partager un butin ? J’ai du mal à comprendre.

			— Bien sûr que tu peux pas comprendre, lui répondit Gotrek. T’es pas un nain.

			— La difficulté, intervint Hamnir, c’est ce que l’on entend par partage.

			— Nan, la difficulté, le coupa Gotrek, c’est que toi et moi on avait juré sur le sang de tout partager é-qui-ta-ble-ment ! Tout ! Y devait rien y avoir de caché ou de détourné. On avait fait ce serment le premier jour où on est partis, et toi, tu l’as brisé !

			Hamnir soupira et s’assit sur la roue d’un vieux wagonnet.

			— Bon, je vous explique ce qui s’est passé. Gurnisson et moi avions loué nos services comme mercenaires à un noble tiléen qui guerroyait contre un autre noble tiléen. Le genre de petite querelle entre humains, quoi.

			— Oh, ne m’en parlez pas, ironisa Félix.

			Hamnir ne sembla pas saisir le trait d’humour et poursuivit.

			— Nous avons combattu à travers les terres qui faisaient l’objet de la dispute, reprenant les villages dont le rival de notre employeur s’était emparé et avait occupé. Dans l’un d’eux, il y avait une taverne fortifiée naine, et la fille de la maison m’a montré sa reconnaissance pour cette libération, vous comprenez ? Hamnir rougit légèrement, puis il reprit. Bon, elle s’est donc montrée très attachante et nous somme restés ensemble la petite semaine que nous avons passée sur place et elle m’a offert un petit présent d’adieu. Il jeta un coup d’œil vers Gotrek. Un cadeau d’amour, un petit livre de poésie naine. Il regarda alors vers Félix. Lorsqu’est venu le moment de répartir notre butin, Gurnisson voulut inclure ce petit présent dans le partage. Je m’y suis opposé. Ce n’était pas une prise de guerre, mais un cadeau, et par conséquent cela échappait au partage.

			— C’était une prise de guerre, grommela Gotrek. Elle t’a donné ça pour avoir gagné la bataille qu’a libéré la ville. J’ai reçu une pièce d’or et un nouveau casque d’la part du forgeron paske j’ai empêché les gars d’en face de cramer sa forge. J’ai mis tout ça dans le butin. Y’a pas d’différence.

			— Pardon, il y a une différence, à moins que tu n’aies embrassé ce forgeron sur la bouche et que tu aies passé la nuit dans ses bras, rétorqua Hamnir sèchement.

			Narin pouffa.

			— Il avait une quelconque valeur, ce livre ? demanda Félix d’une voix lasse.

			Hamnir se redressa.

			— C’était une copie de copie, à peine quelques sous, pas plus. S’il n’avait pas eu une valeur sentimentale, je l’aurais jeté il y a bien longtemps, ajouta-t-il en regardant son sac.

			— Quelques sous ? Une certaine colère montait dans l’intonation de Félix. Quelques sous ? Et vous deux, vous tenez ces propos l’un contre l’autre pour quelques sous ? Il se tapa le front d’une main avant de refaire face à Hamnir. Et pourquoi n’avez-vous pas dédommagé Gotrek à hauteur du prix de ce livre ? Puis, il se tourna vers Gotrek. Et toi ? Pourquoi n’as-tu pas accordé à ton ami ce petit cadeau de quelques sous et oublié cette affaire ?

			— C’est une question de principe ! répondirent les deux nains d’une seule voix.

			— Faut pas mettre les sentiments avant les lois, ajouta Gotrek.

			— Faut pas mettre la loi avant le bon sens, rétorqua Hamnir.

			— Vous deux, vous mettez la stupidité avant le bon sens ! leur gronda Félix avant de s’adresser aux autres nains. Aucun de vous ne trouve que c’est de la folie ?

			Les nains haussèrent les épaules et firent la moue.

			— Je n’ai pas parlé à mon cousin Riggi durant cinquante ans parce qu’il ne m’avait pas demandé si je voulais quelque chose à boire alors que c’était son tour de payer, dit Karl.

			— Mon clan a cessé tout commerce avec un autre clan pour une affaire de mouchoir, ajouta Barbe de Cuir.

			Félix soupira. Il avait oublié à qui il s’adressait, mais il lui fallait tenter quelque chose. Ces deux-là resteraient stupidement accrochés à leurs positions jusqu’à la fin des temps s’il ne le faisait pas.

			— Je peux voir le livre ? demanda-t-il à Hamnir. J’aimerais voir cet objet qui a fâché deux amis durant un siècle entier. Il doit vraiment être incroyable.

			Hamnir fouilla jusqu’au fond de son sac et en tira un petit ouvrage.

			— Il a l’air de pas grand-chose, tenta-t-il en le tendant délicatement à Félix. Comme beaucoup d’ouvrages de ce genre.

			Félix examina le petit livre. Il était relié de cuir et passablement usé sur les bords après ce siècle passé au fond du sac d’Hamnir, au point que ses angles étaient bien rognés. Il l’ouvrit au milieu, les pages étaient remplies en Khazalid.

			— Comment s’appelait-elle ? demanda-t-il sans lever les yeux. La fille du tavernier qui vous l’a donné ?

			— Heu… Je… Morga ? Non… Margi ? Attendez, ça va me revenir.

			Félix soupira à nouveau puis il déchira le livre en deux et tendit à Gotrek et à Hamnir une moitié chacun.

			— Voilà ! leur lança-t-il. Maintenant, il est partagé en deux moitiés égales, votre rancune est terminée.

			Les nains hoquetèrent de surprise. Même Gotrek.

			Hamnir se leva d’un bond.

			— Qu’as-tu fait, l’humain ?

			Il attrapa sa hache. Thorgig bondit déjà à ses côtés, l’œil brûlant de rage.

			— Pauvre taré ! De quoi tu t’mêles ? cria Gotrek en avançant vers Félix. Tu viens de lui donner une excuse pour pas me payer du tout !

			Félix recula d’un pas, plutôt effrayé. Il n’avait pas réfléchi aux conséquences de son acte. Ils allaient tout simplement lui faire la peau.

			Puis Narin éclata de rire, un véritable fou rire en se tenant les côtes. Après une poignée de secondes, il fut rejoint par Galin. Gotrek et Hamnir se tournèrent vers eux.

			— Vous trouvez ça drôle ? gronda le prince.

			— Vous rirez moins quand j’vous ferai avaler vos dents, les prévint Gotrek en serrant les poings.

			Galin leur montra les deux moitiés du livre en tendant d’expliquer quelque chose, mais il n’y parvint pas tant il riait. Des larmes lui coulaient des yeux et roulaient sur ses joues pour se perdre dans sa barbe.

			— Le Bouclier de Drutti, parvint à prononcer Narin entre deux hoquets, et il leur montra l’anneau de bois dans lequel était passée sa barbe. L’humain a fait la même chose !

			Et Galin et lui repartirent de plus belle.

			— C’est pas aussi drôle quand ça t’arrive à toi, hein, Tueur ? rigola Galin.

			Hamnir et Gotrek arrachèrent leurs moitiés respectives du livre des mains de Félix et firent face l’un à l’autre, passablement énervés. Ils tentèrent de tourner quelques pages, cherchant quoi dire, mais le parchemin était trop âgé et elles s’effritèrent entre leurs doigts avant de tomber en confettis sur le sol poussiéreux.

			Gotrek regarda les débris voleter par terre, puis il s’adressa à Hamnir.

			— Quand est-ce que tu l’as lu pour la dernière fois ?

			Hamnir, tout aussi stupéfait, contemplait ses doigts entre lesquels se trouvaient quelques fragments de parchemin.

			— Eh bien… je…

			Puis il éclata à son tour de rire.

			— Quoi ? lui cria Gotrek. C’est quoi, la blague ?

			— Je ne l’ai jamais lu en entier, parvint à lui répondre Hamnir. J’ai essayé les premières pages, mais c’était vraiment mauvais !

			Gotrek resta figé sur place durant de longues secondes, semblant sur le point d’envoyer son poing dans la figure du prince, puis, imitant le bruit d’une machinerie que l’on démarre, il partit à son tour dans un fou rire.

			Narin et Galin en rigolèrent de plus belle. Seuls Thorgig et les trois frères ne semblaient pas savoir quel comportement adopter. Félix était rassuré de voir qu’ils l’avaient oublié.

			— T’es qu’un abruti têtu… pouffa Gotrek en pointant un doigt vers Hamnir. Tu l’as jamais lu, tu t’rappelles même plus d’son nom. T’as attendu tout c’temps…

			— Juste pour le principe, répondit Hamnir qui se tenait le ventre.

			Le Tueur et le prince tombèrent enfin dans les bras l’un de l’autre, toujours secoués par leur crise d’hystérie, en se donnant de grandes claques dans le dos.

			— Ben p’têt bien qu’t’es un nain, après tout, dit Gotrek.

			— Et peut-être que tu es plus que ta hache, répondit Hamnir.

			Ils continuèrent à rigoler ainsi alors que les autres attendaient, puis ils finirent par se calmer.

			Hamnir recula d’un pas, s’essuyant le visage.

			— Qu’est-ce que je me suis embêté durant ce siècle à ne plus pouvoir me disputer avec toi, Gurnisson !

			— Ouais, répondit Gotrek en remettant sa crête en ordre et en reniflant bruyamment. Mais ça m’a reposé de pas t’entendre jacasser à longueur de temps. J’avais oublié c’que c’était que le silence quand j’voyageais avec toi. Même les bonnes choses ont une fin, ajouta-t-il en haussant les épaules.

			Chacun alla ramasser ses affaires.

			Ce fut Thorgig qui parla le premier.

			— Alors… demanda-t-il d’une voix incertaine. Votre rancune est terminée ? Vous n’êtes plus ennemis ?

			Il semblait avoir des difficultés à le croire.

			— Mais oui, répondit Hamnir. L’humain a mis un terme à tout ceci, et d’une manière très nette. Il s’adressa alors directement à Félix. Mais je crois que vous me devez un livre de poésie, ou ce sera l’objet d’une nouvelle rancune.

			— Et tu m’dois un plein bouquin de sacrée bonne poésie, ajouta Gotrek. Le récit épique de ma mort a intérêt à être le meilleur poème jamais écrit !

			Félix s’inclina devant eux, presque incapable de dissimuler son sourire. Il avait cru que ces deux-là continueraient à se haïr à jamais, mais ils avaient mis leur différend de côté pour une rancune à son encontre.

			— Je ferai de mon mieux pour vous satisfaire, leur dit-il.

			Hamnir hocha la tête, puis il se tourna vers les frères Rassmusson.

			— Allez, leur dit-il. Nous avons assez perdu de temps ici. Montrez-nous le chemin, mineurs.

			— Pas de problème, prince, répondit Karl.

			— C’est par ici, ajouta Ragar en désignant l’extrémité de la grande salle.

			— C’est tout proche, termina Arn.

			Les nains finirent de bander leurs blessures et ramassèrent leurs sacs, pioches et haches. Les trolls terminaient de se consumer dans le feu qui faisait toujours rage. Barbe de Cuir était parvenu à rafistoler les lanières de son masque et à le remettre en place. Il était assez abîmé, n’était plus aussi bien ajusté qu’auparavant, mais il recouvrait assez son visage pour qu’il en semble satisfait. Lorsque tous furent prêts, ils suivirent les Rassmusson à travers la grande salle, dans un état d’esprit un peu plus détendu que quand ils y étaient entrés. Même Galin et Narin semblaient avoir oublié leur rancune envers Gotrek et leurs clans respectifs, et discutaient de choses et d’autres. Seul Thorgig semblait faire la tête et jetait des regards étranges sur Gotrek.

		

	


	
		
			Chapitre Quatorze

			Ils atteignirent les routes souterraines à la base d’une longue rampe descendante suivie en son milieu par deux voies ferrées. Le système de cordes et de poulies qui avait permis de faire monter et descendre les wagonnets le long de la rampe était toujours là, noirci et rouillé, mais les wagonnets avaient disparu.

			Lorsqu’ils passèrent sous l’énorme arche qui surplombait la base de la rampe, Félix resta là, bouche bée. L’échelle de la chose était énorme, un tunnel gargantuesque d’au moins quarante pas de large pour soixante de haut, ses murs de granite tellement polis que la lumière des lanternes des nains s’y réfléchissait comme dans un miroir. Une double rangée de rails courait au milieu du tunnel, semblable aux lames de deux épées, jusqu’à se perdre dans l’obscurité de l’endroit. De part et d’autre, il y avait deux trottoirs surélevés, chacun assez large pour permettre à dix nains d’y marcher de front. Le sol était couvert d’une épaisse couche de poussière parfaitement homogène. Nul n’avait emprunté les routes souterraines depuis des décennies.

			Les frères Rassmusson donnèrent des coups de coude dans les cuisses de Félix.

			— On t’avait dit que tu les reconnaîtrais quand tu les verrais, dit Ragar.

			— Pas mal, hein ? ajouta Arn.

			L’idée qu’un tel ouvrage ait pu être réalisé, pas seulement entre Duk Grung et Karak Hirn, mais afin de relier la moindre forteresse depuis les Montagnes du Bord du Monde jusqu’aux Montagnes Noires lui était difficile à appréhender.

			— C’est… c’est stupéfiant, parvint-il finalement à bredouiller.

			— Ce n’est qu’une chaussée secondaire, lui précisa Galin. La voie principale est deux fois plus large.

			— Quel dommage que Duk Grung soit désaffectée, dit Karl. Il y passait un train à vapeur, alors, pour transporter le minerai jusqu’aux fonderies de Karak Hirn. Nous aurions pu sauter dedans et nous aurions été au Karak en une petite journée.

			— C’était une sacrée époque, soupira Ragar. Dix jours dans les mines, un jour à Karak Hirn pour prendre un bon bain, deux jours de nouba avec Iylda, puis une autre journée pour retourner au travail.

			— Ah oui, commenta Arn. Deux jours avec une femme, c’est vraiment ça, le bon rythme.

			— Avec une coupure de douze jours pour se remettre, approuva Karl.

			— Nous aurions travaillé au Karak, nous les aurions vues chaque soir, dit Ragar.

			— Et si tu les vois chaque soir, elles commencent à avoir des idées, poursuivit Arn…

			— Le mariage, par exemple, ajouta Karl…

			— Et les bébés, termina Ragar.

			— J’espère que le chef trouvera une nouvelle mine à exploiter très bientôt, conclut Arn.

			Les deux autres frères acquiescèrent vivement d’un signe de tête puis ils se dirigèrent vers le trottoir de droite d’un pas décidé, faisant danser les lanternes à leurs ceintures. Ils entonnèrent un vieux chant de marche, bien vite rejoints par les autres. Au bout du seizième couplet, Félix commença à en avoir mal à la tête.

			— Ils n’ont pas peur d’attirer l’attention sur nous ? demanda-t-il à Gotrek entre ses lèvres.

			— Y’a personne qui vit par ici, lui répondit le Tueur. C’est trop profond, y’a pas d’eau et rien à becqueter. Même les insectes viennent pas jusque-là.

			Les inquiétudes de Félix s’évanouirent bien vite alors que le petit groupe progressait gaillardement le long de l’interminable et immuable chaussée, lieue après lieue. Cela faisait bien longtemps qu’il n’avait plus voyagé dans un tel confort et une telle sécurité, sur une surface parfaitement plate et praticable, sans aucun virage ni jonction, la couche de poussière amortissant ses pas. Mais c’était, par conséquent, terriblement ennuyeux. C’est du moins ce qu’il ressentait.

			Gotrek et Hamnir, pour leur part, semblaient n’avoir aucune difficulté à faire passer le temps. Le siècle de brouille entre eux s’était subitement envolé et ils ne cessaient de discuter à voix basse. Ils marchaient côte à côte, ne laissant échapper de temps à autre que quelques bribes de leur palabre, des « tu te souviens de… » ou des « qu’est-il advenu de… » qui parvenaient au reste de la bande, ainsi que quelques rires renvoyés en échos par les parois.

			Félix ressentit une certaine jalousie de cette nouvelle amitié entre Hamnir et Gotrek. Le Tueur et lui avaient survécu à des aventures mille fois plus désespérées que ce que pouvaient partager Gotrek et le prince, mais jamais ils n’en avaient rigolé de la sorte. Avaient-ils réellement partagé quoi que ce soit ? Apparemment, à en juger par ce qu’ils pouvaient se raconter, Gotrek et Hamnir avaient été de vrais amis. Ils avaient combattu côte à côte tous les dangers qu’ils avaient pu rencontrer, non pas avec Hamnir un pas derrière et légèrement sur sa droite, comme Félix l’avait toujours fait. Ils avaient vraiment roulé leur bosse, plaisanté ensemble et fait toutes sortes de projets.

			Qu’est-ce que Gotrek et lui avaient fait ensemble ? Ils avaient voyagé, certes, mais avaient-ils jamais discuté durant ces voyages ? Leurs conversations s’étaient limitées à des « c’est par là, l’humain », des « magne-toi, l’humain » ou des « reste derrière, l’humain », jamais rien de plus. Ils avaient bu à de très nombreuses reprises, assis à la même table, mais ils n’avaient jamais eu grand-chose à se dire dans ces moments-là, rien à partager, pas de blagues potaches ni de moqueries réciproques, même lorsqu’ils étaient passablement ivres. Gotrek était toujours resté distant vis-à-vis de lui. Ils n’étaient pas vraiment amis. Ils n’étaient pas sur un pied d’égalité. Il s’agissait juste d’un Tueur et de son biographe, point final.

			Était-ce parce qu’ils étaient de races différentes ? Gotrek n’avait que peu de considération pour les humains, c’est vrai, mais au fil des années, il avait fini par faire confiance à l’endurance de Félix, à ses talents d’escrimeur, et à son opinion. Il pouvait sembler faire la tête en l’écoutant, mais il l’écoutait, généralement. Peut-être était-ce son statut de biographe ? En un sens, le Tueur était son patron, son employeur. Et un patron était rarement l’ami de ses employés.

			Cela dit, à bien y repenser, jamais au cours de tous ces voyages, il n’avait vu Gotrek traiter qui que ce soit en ami. Personne jusqu’à Hamnir. Pas même les autres Tueurs qu’ils avaient pu rencontrer, comme Snorri Nosebiter, Bjorni et Ulli. Oh, ils avaient fait de véritables concours de beuverie et de rots dans la moindre taverne de la moindre bourgade qu’ils avaient traversée, mais Félix n’avait jamais vu Gotrek leur faire part de ses états d’âme, ni même rigoler avec eux sur le bon vieux temps. Jamais non plus il ne l’avait vu haïr quelqu’un autant qu’il avait haï Hamnir avant que leur rancune ne soit enterrée.

			Alors, Félix comprit. Gotrek avait rencontré Hamnir avant qu’il ne devienne Tueur. Quelle que soit la raison qui avait forcé Gotrek à prendre la crête, elle ne s’était pas encore produite durant toutes ces années d’aventures au côté de Hamnir. Gotrek était un nain différent alors, un nain qui attendait encore de vivre cette tragédie qui l’avait poussé à tourner le dos à sa famille, à sa forteresse et à tous ces projets qu’il avait faits pour sa vie, et jeté sur les routes du monde pour y chercher une mort digne.

			Voilà pourquoi Gotrek pouvait plaisanter avec Hamnir. Ce dernier l’avait ramené à une époque remontant avant qu’il ne soit banni, et le faisait se sentir à nouveau comme le nain qu’il avait alors été, ce jeune et fringant aventurier qui avait bourlingué d’un bout à l’autre du Vieux Monde. À cette époque, le cœur de Gotrek avait été assez ouvert pour accepter l’amitié. Ces jours étaient révolus. Désormais, le cœur du Tueur était fermé, barricadé derrière des murs encore plus épais que ceux de la salle au trésor d’un roi nain.

			Félix se sentit soudain triste pour Gotrek. Peut-être comprenait-il un tout petit peu pourquoi le Tueur cherchait tant cette mort. Cette solitude, même entouré de ses meilleurs camarades, devait être insupportable même pour le cœur le mieux accroché. Si Hamnir pouvait ramener Gotrek à un peu plus de gaieté, pourquoi Félix lui en voudrait-il ? Ils allaient tous mourir une fois arrivés à la fin de ce tunnel, de toute façon. Alors, pourquoi ne pas laisser le Tueur profiter une dernière fois de la vie ?

			Les nains décidèrent d’établir un campement pour la nuit. Comment savaient-ils que c’était la nuit, Félix n’en avait aucune idée. Ils s’assirent tous autour d’un petit foyer constitué des mêmes charbons de bois que Galin avait utilisés pour allumer les traverses. Une poignée regroupée sur le sol projetait la lumière et la chaleur d’un petit feu de bois ordinaire, et brûlait presque aussi longtemps. Les ombres des nains étaient projetées sur les parois, comme celles de géants, mais en regardant vers sa droite et vers sa gauche, Félix se sentait petit. Tout petit.

			Après que chacun ait avalé quelques coupes de bière épaisse et englouti sa tranche de lard et son pain sec, la soirée tourna en un concours de vantardise, chacun essayant d’impressionner les autres en racontant les terribles dangers qu’il avait affrontés et les aventures trépidantes qu’il avait vécues. Gotrek se montra assez modeste puisque, ayant banni un démon, il aurait pu les écraser tous. Non, il ne raconta que des histoires remontant à cette époque passée avec Hamnir, bien longtemps avant qu’il ne découvre sa hache runique et qu’il ait pris la crête des Tueurs. Peut-être, se dit Félix, cela n’avait-il rien à voir avec de la modestie.

			— Aucun de vous n’a jamais escaladé aussi haut que je suis monté, j’en suis certain, annonça Galin entre deux lampées de bière.

			— Ah ! s’exclama Narin. J’ai moi-même escaladé jusqu’au sommet du vieux Mont du Marteau, juste pour voir le lever du soleil. Tu es monté plus haut que ça ?

			Galin sourit d’un air sûr de lui.

			— J’étais de ces jeunes fous qui ont accompagné Firriksson lorsqu’il est parti à l’assaut des Tresses de la Dame.

			— Tu as escaladé les Tresses ? Avec ce bide ? faillit s’étouffer Thorgig.

			Les autres rigolèrent.

			Galin le regarda tout d’abord de travers, mais il se détendit bien vite et se tapota la bedaine.

			— Je n’avais pas encore hérité de ça. En fait, j’étais encore plus jeune que tu ne l’es aujourd’hui, juste un courte-barbe, et je prenais Firriksson pour le plus grand explorateur qui ait jamais existé. Bien sûr, nous nous sommes tous rendus compte bien vite qu’il était aussi taré qu’un squig en chaleur, mais bon…

			Il tira une bouffée de sa pipe et son regard se perdit dans le vague.

			— Tu vois, il avait entendu ces histoires de bonne femme sur l’Œil de la Dame, celui qui cligne au sommet du pic à chaque coucher et lever du soleil, et dont on disait qu’il s’agissait en fait d’un diamant aussi gros qu’un wagonnet de mine, et il avait décidé qu’il était pour lui. Alors, nous sommes partis, une poignée de gamins et Firriksson. Ce fou dansait la gigue dans sa tente durant une bonne demi-heure chaque matin avant que nous levions le camp. Il disait que ça le maintenait en forme. On a quand même perdu trois gars en chemin. Ils sont tombés au fond d’une crevasse de glace et s’y sont brisé le cou. Sale moment.

			Il fronça le front, secoua la tête pour rejeter au fond de sa mémoire ces tristes souvenirs.

			— Une fois arrivés au sommet, après avoir passé cinq des jours les plus froids de toute mon existence, Firriksson a trouvé l’Œil de la Dame. Il était comme il l’avait promis, gros comme un wagonnet et aussi pur qu’une ondée de printemps… mais c’était que du sel.

			Les nains poussèrent des exclamations de surprise.

			— Alors, nous avons gravé nos noms dedans, y avons passé nos langues pour qu’il nous porte chance, et nous sommes redescendus, grogna Galin.

			— Tu crois que Kolin Firriksson était fou, intervint Hamnir, mais tu n’as jamais essayé de servir sous les ordres d’un humain. Même l’humain le plus sain d’esprit est plus malade que n’importe quel nain.

			Puis, il se souvint que Félix était là.

			— Sauf votre respect, Herr Jaeger, s’excusa-t-il en levant les mains.

			— Aucun problème, lui répondit Félix en levant l’une des siennes.

			— Hum… approuva Gotrek en grognant. Et on s’est même battus une fois pour un humain qu’était encore plus taré qu’un skaven avec un casque en malepierre.

			— Tu veux parler de Chamnelac ? rigola Hamnir en se retournant vers lui.

			— Ouais, répondit Gotrek. Le duc Chamnelac de Cres, un flibustier bretonnien. Féroce comme un blaireau…

			— Et presque aussi intelligent, ajouta Hamnir. Si sa cervelle avait été aussi grosse que ses moustaches, il aurait été mage. Il avait une paire de bacantes, on aurait pu y accrocher des poulets !

			Gotrek se pencha en avant avec un air de conspirateur.

			— On a pourchassé le vieux Face de Glace, un pirate nordique qui a foutu la trouille à toutes les côtes de Bretonnie à son époque, et on a finalement mis la main d’ssus au sud de Sartosa, sur une île bien connue pour être un repaire de brigands.

			— Le voyage a été rude, ajouta Hamnir en poursuivant le cours de l’histoire. Une sacrée tempête qui a duré trois jours, un abordage avec un corsaire tiléen qui nous a tué vingt nains et humains et blessé quarante autres, et Chamnelac était tellement obsédé par sa poursuite de Face de Glace qu’il n’avait même pas pris la peine de se ravitailler correctement. Nous n’avions plus grand-chose à boire et à manger, et pas le moindre chirurgien. Chamnelac l’avait oublié au port.

			— L’équipage était pas trop content, j’vous dis pas, reprit Gotrek. On était pas en nombre suffisant pour attaquer Face de Glace dans son repaire, et même si on gagnait, on aurait crevé sûrement après par manque de soin. Y’a eu des bruits de mutinerie et plusieurs des officiers sont allés le voir pour lui demander de faire demi-tour.

			— Chamnelac a refusé tout net, dit Hamnir. Il les a traités de couards. Il ne voulait pas laisser Face de Glace s’échapper. Il a jeté l’ancre de l’autre côté de l’île par rapport au fort et a ordonné que tout l’équipage aille à terre pour faire le plein d’eau douce et voir s’il n’y avait pas du gibier à chasser. Et quand ils y sont allés…

			Il avait ajouté la dernière phrase avec un air dégoûté.

			— Quand y z’y sont allés, reprit Gotrek en rigolant, il a foutu l’feu à son rafiot. Y restait plus rien !

			— Quoi ? s’étonna Arn. Les humains sont vraiment fous !

			— Mais non, lui répondit Thorgig. Son équipage risquait de lui échapper. Il a voulu ne leur laisser aucun autre choix que d’attaquer. Leur seul moyen de rentrer chez eux était de tuer Face de Glace et de capturer son bateau. Pas de retraite possible, pas de possibilité de se rendre.

			— Très brave, sûrement, commenta Narin, mais même le général le plus téméraire se ménage une voie de retraite, s’il le peut.

			— Et ça a marché ? demanda Ragar. Il a gagné ?

			Gotrek et Hamnir échangèrent un regard entendu.

			— Ah ça, ouais, répondit Gotrek. Chamnelac a gagné. Il a pris l’île sans tirer un coup de feu.

			— Sans un coup de feu ! s’exclama Galin. Mais comment est-ce possible ?

			— Parce que… commença Hamnir, puis il éclata de rire. Parce que Face de Glace a vu la fumée de l’incendie du bateau de Chamnelac et qu’il a su qu’il arrivait…

			Il ne put aller plus loin tant il rigolait. Gotrek faisait une sinistre grimace.

			— Il a levé les voiles. Face de Glace a mis les bouts avec tous ses bateaux et a laissé Chamnelac sur la plage !

			— Il a appareillé ? demanda Thorgig. Mais alors, ça veut dire que Chamnelac…

			— ...Ne pouvait plus quitter l’île, le coupa Narin en se tapant sur les genoux. Il était pris ! Quel imbécile !

			— Et alors, reprit Thorgig en fronçant les sourcils, comment avez-vous fait ? Vous avez construit un radeau ?

			Hamnir secoua la tête.

			— Non, l’île était trop loin de tout. Nous étions pris comme des rats. Finalement, après trois mois, nous étions tous aussi maigres que la bière humaine et un autre pirate, un Estalien, a jeté l’ancre pour remplir ses réserves d’eau douce.

			— Et Chamnelac en a profité pour s’emparer de ce bateau ? demanda Ragar.

			— Ben non, lui répondit Gotrek. Il avait été tué la première nuit, avec la moitié de ses officiers. Non, on a rejoint l’équipage du pirate, avec tous les anciens gars de Chamnelac. Et pas mal sont restés dans l’métier après, si j’me rappelle bien.

			— Ce pauvre duc a créé plus de pirates qu’il n’en a jamais attrapés, annonça Hamnir en secouant la tête.

			Gotrek avala une gorgée de bière.

			— Trois mois sur une île avec une bande de Bretonniens, à bouffer que des framboises et des moules, ça m’a ruiné l’estomac pour une bonne année.

			— Mais c’est rien du tout, lui rétorqua Narin. Je me suis retrouvé coincé dans une cabane de chasseur dans un trou perdu de Kislev pendant deux mois, en plein cœur de l’hiver, avec deux ogres pour seule compagnie, et rien à manger d’autre qu’une cave remplie de navets pourris.

			— Un nain peut tout à fait manger des navets, lui dit Galin. Ça n’a pas l’air si terrible, ton aventure.

			— Un nain oui, reprit Narin. Malheureusement, les ogres non. Oh, ils en ont mangé. Ils mangent n’importe quoi, mais ça ne faisait que les mettre un peu plus en appétit pour quelque chose d’un peu plus consistant, c’est-à-dire, moi.

			Les autres éclatèrent de rire.

			Félix vit Gotrek jeter un œil sur Barbe de Cuir alors que Narin racontait son histoire. Le jeune Tueur restait en retrait, assis un peu à l’écart des autres, les yeux plongés dans le feu à travers les trous pratiqués dans son masque. Gotrek regarda plusieurs fois vers lui durant tout le récit de Narin. Puis, alors que c’était au tour des frères Rassmusson de tenter d’impressionner la galerie avec une histoire plutôt compliquée dans laquelle ils essayaient de faire une farce à un de leurs camarades en essayant de lui faire manger de la crotte de troll, Gotrek se leva et alla s’asseoir près de l’autre Tueur.

			— Tout va bien, Tueur ? lui demanda-t-il.

			Barbe de Cuir se contenta de hausser les épaules, mais ne répondit rien.

			— C’est paske on a pu voir ton visage ?

			Barbe de Cuir secoua la tête.

			— Non, ça n’a rien à voir avec ça, répondit-il finalement.

			— Alors y s’passe quoi ? C’est pas tous les jours qu’un nain passe de Tueur de Squig à Tueur de Troll.

			Félix les regardait du coin de l’œil. La bouche de Barbe de Cuir afficha une moue triste.

			— Je suis ravi d’avoir gagné ce titre, dit-il, mais… je ne suis pas mort. Ma honte n’a pas pris fin. À la place, j’ai perdu mon masque et ça n’a pas arrangé les choses.

			Gotrek poussa un long soupir.

			— Maint’nant, tu connais la vraie peine du Tueur, mon gars, lui dit-il. Chaque victoire est une défaite, car c’est en mourant que nous accomplissons not’ destinée. Mais si on fait pas tout pour gagner, si on jette nos haches et qu’on laisse le troll nous étriper, alors Grungni nous accep’tra pas dans le hall de nos ancêtres. Il aime pas l’suicide.

			Il marqua une pause avant de poursuivre.

			— Ça fait quatre-vingts ans pour moi. La douleur s’en va pas, mais tu t’habitues. La bière aide un peu, prends-en une autre, termina-t-il en se relevant.

			Puis il regagna sa place et les histoires continuèrent.

			Le matin suivant, s’il était possible de parler de matin dans l’obscurité permanente des chaussées souterraines, plusieurs heures après qu’ils aient levé le camp, ils atteignirent un endroit du tunnel qui semblait avoir été écrasé par la poigne d’acier d’un géant. Le sol était brisé, les parois et le plafond effondrés. Des blocs de roche gros comme des maisons jonchaient le sol, écrasant sous leur poids les rails d’acier et quelques wagonnets. D’autres blocs étaient tombés par-dessus et certains restaient dans un équilibre instable. Le plafond n’était plus qu’un capharnaüm de fissures et de blocs manquants. Des pans entiers semblaient sur le point de tomber.

			— Vous saviez ça ? demanda Gotrek en observant les dégâts.

			— J’avais entendu dire qu’un tremblement de terre avait provoqué quelques dégâts. Ça s’est produit soixante ans après la fermeture de la mine, lui répondit Hamnir, mais on disait que la chaussée restait praticable.

			— Je peux voir au-delà, indiqua Narin en tortillant sa barbe passée dans l’anneau de bois. Mais ça ne semble pas très encourageant.

			— Le cauchemar du mineur, ajouta Galin en observant le plafond. Ces blocs peuvent se détacher chaque seconde. Il suffirait que quelqu’un élève la voix ou fasse trop de bruit en marchant et… boum.

			— Mon père parlait souvent de faire réparer tout ça, reprit Hamnir. Mais il y avait toujours plus urgent à faire et plus proche de chez nous.

			— J’ai entendu dire qu’il a laissé tout ça exprès en l’état, précisa Karl.

			— Oui, ajouta Ragar. Pour qu’aucune armée ne puisse passer par là sans tout se prendre sur la tête.

			— Un piège tout fait, lança Arn.

			— Un piège pour nous, laissa tomber Barbe de Cuir. Un bloc se détache et c’en est fini du Tueur.

			— Olifsson, dit Hamnir. Vois si tu peux nous trouver un passage.

			— Moi ? s’étonna Galin. Vous voulez m’envoyer à la mort ?

			— Tu es un ingénieur, lui répondit le prince. C’est pour cela que tu nous accompagnes, non ? J’ai besoin de tes conseils.

			Galin avala sa salive.

			— Mes conseils… bredouilla-t-il, seraient de trouver un autre passage.

			— Tu sais très bien qu’il n’existe aucun autre chemin, gronda Hamnir. Sois nous passons, soit nous rebroussons chemin.

			— Mais tu es donc un trouillard, Olifsson ? lui demanda Thorgig. Tu es tout pâle.

			Et c’était vrai. Le visage habituellement rouge de Galin était blanc comme un linge.

			— Je suis un ingénieur des mines, protesta-t-il. Tout comme le Tueur connaît sa hache et le prince Hamnir les lois du marché. Je m’y connais en murs et en plafonds, et sur le poids qu’ils peuvent supporter. Ce plafond-là ne tient plus que par les toiles d’araignées. Nous ne passerons pas par là.

			— Mais nous devons passer, insista Hamnir, et tu es le nain qui va nous guider.

			— C’est une mort certaine, grommela Galin dont les yeux ne quittaient pas le plafond menaçant.

			Hamnir s’approcha de lui et le regarda dans les yeux.

			— Écoute-moi, ingénieur. J’ai une forteresse à sauver. Je ne ferai pas demi-tour. Tu t’es porté volontaire, je ne t’ai pas ordonné de me suivre. Tu es libre de partir, et nous passerons sans ton aide.

			Galin secoua la tête.

			— Vous ne passerez pas, dit-il.

			— Si tu ne nous aides pas, c’est certain, lui répondit Hamnir, puis il alla rejoindre Gotrek qui examinait les éboulis.

			Les autres lui tournèrent le dos eux aussi et Galin se retrouva tout seul, les lèvres serrées et la tête basse. Félix les imita, autant pour épargner à l’ingénieur l’embarras de son regard que pour faire comme s’il l’ignorait, tout comme les autres.

			— Très bien, laissa tomber Galin au bout d’un moment. Très bien, je vais jeter un coup d’œil. Je ne peux pas laisser des inconscients y aller et risquer leur vie.

			Il les écarta sans ménagement et s’arrêta au bord de l’éboulis. Il laissa tomber son sac au sol et saisit son marteau.

			Hamnir posa une main sur son épaule.

			— Je te remercie, ingénieur.

			Galin se dégagea d’un geste de l’épaule et inspira à fond. Félix eut l’impression qu’il allait se dégonfler une fois de plus, mais il effectua un premier pas en avant, puis un autre, en prenant à chacun d’eux d’immenses précautions. Après trois pas, il se retourna vers eux.

			— Ne faites aucun bruit, leur chuchota-t-il.

			Les autres nains attendirent alors qu’il s’aventurait entre les blocs de pierre, plaçant chacun de ses pieds au sol le plus délicatement possible, testant la résistance et les débris de ses doigts tremblants et de ses orteils. Il disparut bientôt entre deux énormes blocs et Félix et les autres retinrent leur respiration. Après ce qui leur sembla une éternité, il réapparut, les genoux flageolants et la nuque trempée de sueur. Il revint vers eux aussi lentement et méthodiquement qu’à l’aller, et s’autorisa enfin à expirer lorsqu’il fut sorti de la zone dangereuse.

			— Il existe un passage, annonça-t-il en s’essuyant le front. Mais vous devrez mettre vos pieds exactement là où je poserai les miens, et ne poser vos mains que là où je poserai les miennes. Qu’un seul donne un coup de pied dans un caillou ou dérape sur des graviers et c’en sera fini de nous tous. Une partie de ce plafond… Eh bien, je ne comprends même pas comment il tient toujours, décrit-il en frissonnant.

			— Nous ne pourrions pas faire un grand bruit maintenant et faire tomber tout ce qui ne tient plus ? demanda Félix.

			Les nains le regardèrent comme un enfant qui aurait dit une bêtise.

			— Ce serait en effet plus sûr, répondit Narin en souriant, mais il n’y a aucune garantie pour que le passage soit toujours praticable après ça.

			— Je peux garantir qu’il ne le sera plus, ajouta Galin.

			— Ah ! Je vois, bien sûr, rougit Félix.

			Il se sentait comme un benêt.

			— Parfait, dit Hamnir en faisant face aux autres. Tout le monde sur une ligne, le plus près possible les uns des autres. Mettez vos pieds exactement là où celui qui vous précède a mis les siens. Galin passe en premier, Jaeger, vous passez en dernier.

			— Mais pourquoi en dernier ? s’étonna Félix.

			— Parce que vous avez de plus grandes jambes pour courir si les choses tournent mal, répondit Hamnir. Et, ne le prenez pas mal, mais vous avez plus de chance de faire un faux pas qu’un nain.

			Félix était stupéfait. Il se sentait presque insulté.

			— C’est vrai, l’humain, dit Gotrek. Nous autres, les nains, on est nés dans des cavernes et des tunnels, on sait comment marcher.

			— Bien, bien, j’ai compris, répondit Félix.

			Il aurait voulu balancer à ce monsieur je-sais-tout son poing dans la figure, mais il n’en fit rien. Cela ferait probablement tomber le plafond. Il enleva sa cape rouge et la roula dans son sac, pour qu’elle ne se prenne pas quelque part.

			— Suivez-moi de près, souffla Galin, et pas un mot !

			La bande se mit en branle comme une chenille géante, chacun dans les pas de l’autre, la main sur l’épaule de celui qui le précédait. Ils semblaient avoir fait cela à de nombreuses reprises. Félix mit la sienne sur l’épaule de Gotrek et fit de son mieux pour suivre le pas du Tueur.

			La progression fut laborieuse. À la tête, Galin testait le passage du manche de son marteau de guerre, s’assurant qu’aucune pierre ou caillou ne se déroberait sous lui lorsqu’il ferait poser son poids dessus. Puis, il passait au pas suivant et testait à nouveau. Le nain qui le suivait mettait son pied à l’endroit même que celui de Galin venait de quitter. Au début, cela fut assez facile, mais au fur et à mesure qu’ils s’enfonçaient entre les blocs de granite et traversaient des secteurs dont le sol était très torturé, les choses se compliquèrent. Les nains devaient faire très attention alors qu’ils montaient puis redescendaient, afin de s’assurer de ne manquer aucun pas.

			Le cœur de Félix battait à tout rompre, à tel point qu’il crut que cela suffirait à tout faire s’effondrer. Il transpirait abondamment. Chaque crissement dans la poussière, le moindre claquement d’une semelle de botte lui envoyait des frissons le long de la colonne vertébrale. Son cou était douloureux tant il était tendu.

			Il regardait là où Gotrek mettait chacun de ses pieds, et mettait les siens à l’exact endroit. Félix levait son pied, le posait au sol, puis transférait son poids dessus, pas après pas, puis…

			Crack ! Il se cogna la tête contre une arête rocheuse basse. Il se plaqua une main sur la bouche pour étouffer son cri. L’environnement chancela, s’assombrit subitement et ses genoux faillirent se dérober sous lui. Il s’était tellement concentré sur les pas de Gotrek qu’il n’avait pas vu ce bloc de granite sous lequel Gotrek était tout naturellement passé. Il aurait voulu crier de douleur et sauter sur place, mais l’un et l’autre auraient été un suicide. Il se retrouva figé sur place. Le tunnel autour de lui dansait. Il était sur le point de s’effondrer.

			Une poigne d’acier l’attrapa par le bras. Il ouvrit les yeux, Gotrek était là et le maintenait solidement, un index sur la bouche. Félix fit un signe de tête, mais il le regretta aussitôt, car il faillit en perdre l’équilibre. Il regarda au-delà de Gotrek. Les autres nains avaient arrêté d’avancer et tous regardaient dans sa direction, avec des expressions allant de la compassion à l’amusement. Galin ouvrait de grands yeux vers le plafond. Ses lèvres bougeaient, comme s’il adressait une prière à qui de droit.

			Après quelques secondes, le tunnel arrêta de danser et les vertiges passèrent. Félix avait toujours horriblement mal au front et il sentait du sang lui couler le long du visage, mais il avait suffisamment retrouvé ses capacités pour marcher à nouveau. Il fit signe à Gotrek de reprendre l’avancée. Le Tueur et les autres se retournèrent dans le sens de la marche et un nouveau pas fut effectué. Félix se baissa pour passer sous le bloc de granite.

			Félix ne fut pas le seul à connaître quelques déconvenues. À mi-chemin de la traversée, le manche du marteau de Galin délogea une pierre grosse comme un crâne qui alla rouler et ricocher quelques mètres plus bas. Tout le monde se figea sur place et regarda en direction du plafond. Quelques poussières tombèrent, mais l’ensemble sembla bien vouloir rester en place. Un peu plus loin, Thorgig voulut s’appuyer un peu sur un bloc de roche qui bougea sous sa poussée pourtant minime. Il retint sa respiration et ramena son bras. Les autres jetèrent autour d’eux des regards inquiets. Le gros bloc était posé sur un autre plus petit, en équilibre précaire. Les nains le regardèrent se balancer légèrement avant de reprendre sa place. Ils purent respirer à nouveau.

			Enfin, Galin les mena hors de la zone d’éboulis et du plafond endommagé, et tous poussèrent des soupirs de soulagement.

			Félix essuya le sang sur son front avec un mouchoir et regarda vers l’arrière. Ses jambes tremblaient.

			— J’espère que nous n’aurons pas à nous replier par ce chemin, dit-il. Je ne pense pas pouvoir recommencer cela.

			— Quelle retraite ? lui demanda Gotrek.

			Hamnir et lui se jetèrent un regard sombre. Ils s’accroupirent pour ramasser chacun une lourde pierre.

			— Il n’y aura pas de retraite ! annonça Hamnir.

			— Pour Chamnelac ! crièrent-ils d’une seule voix, et ils jetèrent leurs pierres en direction des éboulis. Brûlez le bateau !

			Les deux pierres percutèrent l’énorme bloc de roche que Thorgig avait failli faire tomber en s’appuyant simplement dessus.

			Les autres se figèrent sur place.

			— Mais vous êtes fous ! souffla Félix en voyant le bloc commencer à se balancer.

			Les mouvements du bloc de pierre ralentirent et il sembla un instant qu’il se soit décidé à retrouver sa position d’équilibre, mais le petit bloc en dessous choisit ce moment-là pour se briser net. Le gros bloc se renversa sur le sol en une explosion qui fit trembler tout le tunnel.

			Un grondement sourd tomba du plafond, et toute une partie s’en détacha.

			— Courez ! leur cria Galin.

			Le premier bloc s’écrasa et le souffle de l’impact renversa tous les nains. Ils se remirent bien vite debout et se mirent à courir alors que tout le tunnel semblait vouloir s’écrouler sur leurs têtes. D’autres blocs tombèrent, écrasant et pulvérisant ceux déjà au sol. Les parois semblèrent se plier et basculèrent. Félix fut atteint à la joue par un éclat de roche. Un bloc gros comme un fromage de Marienberg passa tout près de lui, manqua d’un rien Ragar et alla s’arrêter contre la paroi un peu plus loin.

			Félix jeta un coup d’œil dans son dos. Un nuage de poussière lui masquait la zone écroulée et se répandait dans le tunnel, à une vitesse bien supérieure à celle à laquelle couraient les nains. Félix toussa quand il se retrouva pris au milieu, sa bouche, ses yeux et ses narines soudain remplis de poussière de granite. Les lanternes des nains n’étaient plus que des halos orangés dans cet enfer gris, le vacarme était assourdissant et les blocs de roche continuaient à tomber au loin.

			Ils finirent par sortir du nuage de poussière et purent ralentir leur course. Le grondement sourd et contenu se résumait désormais à quelques bruits de lourds impacts. Les nains finirent par s’arrêter.

			Gotrek et Hamnir ressemblaient à des garnements dans une cour d’école, toussant et rigolant d’une bonne blague qu’ils venaient de faire. Quelques larmes coulaient le long de leurs joues et traçaient des sillons dans la couche de poussière qui recouvrait leur visage. On les aurait dits plongés dans un tonneau de farine, et Félix ne valait pas mieux. Tout le monde toussait et se pliait en deux pour reprendre son souffle.

			— C’était juste, dit Hamnir.

			— Ouais, ric-rac, approuva Gotrek.

			— Vous auriez pu nous avertir ! leur reprocha Narin.

			— Pas sûr que ce soit la meilleure idée, grommela Galin. C’est bien beau de dire qu’il n’y aura pas de retraite, mais…

			Gotrek lui jeta un regard sinistre.

			— Y’aura pas d’retraite. C’est juste pour mettre les choses au point. Le seul moyen d’s’en sortir, c’est d’aller par là.

			Hamnir aussi était résolu.

			— Il n’existe aucun autre moyen pour pénétrer dans la forteresse. J’ai l’intention d’y arriver ou de mourir. Et vous avez prêté le même serment lorsque vous vous êtes portés volontaires. Si vous voulez reprendre votre parole… Il les regarda tous un par un dans les yeux et rigola. Eh bien, c’est trop tard ! Maintenant, vous êtes prêts à y aller ?

			Les nains hochèrent la tête. Ils époussetèrent la poussière sur leurs vêtements, réajustèrent leurs armes et leurs sacs, et la petite troupe se remit en marche. Félix remit sa cape rouge sur ses épaules. Il faisait plutôt frais dans cet interminable tunnel.

			Hamnir jeta un dernier coup d’œil vers la zone effondrée, qui était toujours masquée par l’épais nuage de poussière.

			— Birrisson sera content, annonça-t-il avec un sourire sournois. S’il est toujours en vie. Il a un projet de reconstruction qui lui prendra plusieurs siècles.

		

	


	
		
			Chapitre Quinze

			Ils atteignirent l’entrée souterraine des mines de Karak Hirn tard dans l’après-midi du deuxième jour, c’est du moins ce que les nains assurèrent à Félix. Lui-même avait perdu toute notion du temps et avait l’impression d’avoir passé un mois entier sans voir le soleil. Il commençait même à se dire que le monde de la surface n’était que le souvenir d’un songe. Et dire qu’il y avait des nains qui passaient la majeure partie de leur vie sous terre. Félix en eut des frissons rien qu’en y pensant.

			Ses compagnons fermèrent les volets de leurs lanternes et s’approchèrent de l’entrée avec de grandes précautions. Plus question de sous-estimer les orques. Un train de wagons de minerais, à l’échelle titanesque des voies souterraines, était immobilisé près des portes. Ils progressèrent dans son ombre, l’utilisant au maximum pour se dissimuler. Une fois arrivés derrière le dernier wagon, ils s’accroupirent et regardèrent par-dessous. À l’instar du reste du réseau, l’entrée qui donnait dans Karak Hirn était immense. Une arche à trois niveaux était ouverte dans l’une des parois du tunnel, si large que les huit voies ferrées qui s’y engouffraient, et se partageaient les deux directions dans les voies souterraines, y passaient largement. Des statues géantes représentant des nains en gardaient l’entrée, appuyées sur des haches d’une bonne vingtaine de pas de haut.

			Une lueur arriva d’entre les deux sentinelles de granite. Une patrouille de six orques, torches en mains, faisait l’aller-retour en travers du passage.

			Hamnir regarda au-delà. Sous l’arche, une rampe montait vers les mines, que les huit voies ferrées empruntaient. Le haut de la rampe était baigné d’une lumière orangée et dansante. Un grondement sourd et des chocs leur parvenaient jusqu’aux oreilles.

			— Il semble qu’ils occupent les fonderies inférieures, souffla le prince. Nous pourrons facilement éviter ces six-là, mais si le hall des fonderies est bien éclairé…

			— Aucun problème, prince, commença Arn.

			— Oui, poursuivit Ragar. Il existe un escalier sur la gauche de l’arche qui mène directement à la huitième salle de garde.

			— Pour les relèves, pour que les sentinelles ne fassent pas tout le trajet autour de l’axe principal.

			Les nains attendirent que la patrouille soit proche du côté droit de l’immense arche, puis sortirent en silence de derrière leur wagon pour gagner l’ombre de la statue de gauche. Ils attendirent qu’elle fasse le trajet de retour vers eux, puis demi-tour à nouveau vers la droite, pour continuer leur progression. Félix constata à nouveau l’étrange comportement des orques. Ils semblaient concentrés sur leur tâche, puis, de temps à autre, poussaient de courts grognements qui s’étouffaient aussi vite qu’ils étaient venus. On aurait dit des chiens de garde importunés par des insectes.

			Lorsque les orques furent proches de l’autre extrémité des portes, Hamnir fit un signe aux autres. Ils contournèrent la statue et passèrent sous l’arche. Les frères Rassmusson indiquèrent une petite ouverture sombre sur le mur de gauche. Les nains s’y engouffrèrent, puis prirent l’escalier qui montait juste derrière. Une fois tout le monde bien à l’abri des regards, ils marquèrent une pause et tendirent l’oreille pour voir si l’alerte était donnée. Tout semblait calme.

			— Bien joué, chuchota Hamnir. On continue. Vers l’extrémité est du troisième donjon.

			Les nains montèrent les marches plutôt raides de l’escalier. Félix n’entendait rien d’autre que les bruits de respiration et les pas sur la pierre, mais il remarqua au bout d’un moment qu’une lueur rougeâtre semblait les accompagner.

			— Gotrek, souffla-t-il. Ta hache !

			Le Tueur leva son arme devant lui et l’examina. Les runes gravées sur la lame brillaient légèrement. Il fronça les sourcils.

			— Elle a jamais brillé pour des grobis, avant, grogna-t-il. Des trolls, des démons, des sorciers, ouais. Mais jamais des grobis.

			Hamnir semblait lui aussi perturbé.

			— Se pourrait-il qu’il y ait de la magie noire derrière tout ça ? Elle est très forte dans le nord.

			— Quoi que ce soit, lui répondit Gotrek, on aura sa peau quand on lui tomb’ra dessus.

			Mais plus ils montaient et plus la lueur diminuait, et lorsqu’ils atteignirent le huitième donjon, les runes étaient éteintes.

			Une lueur orange passait entre les planches de la porte qui fermait les marches. Gotrek alla regarder tandis que les autres attendaient dans l’ombre, leurs armes prêtes. Il s’aplatit contre le mur, jeta un premier coup d’œil, puis essaya d’ouvrir la porte. Elle était verrouillée. Il jura entre les quelques dents qui lui restaient et saisit la poignée pour tirer de toutes ses forces.

			— Gotrek ! Attends, lui souffla Hamnir en montant les dernières marches et en tirant une chaîne de sous sa chemise. Je suis le prince de cette forteresse, je te rappelle. J’ai une clé !

			Gotrek grogna et recula d’un pas pour laisser Hamnir ouvrir la porte. Félix et les autres se tenaient prêts. La salle de garde était toujours une salle de garde. Des armes d’orques et des pièces d’armures rustiques étaient éparpillées un peu partout. La table portait encore les restes rances d’un dernier repas. Des lanternes naines étaient accrochées aux murs.

			— Sales bêtes ! laissa tomber Thorgig. Ils souillent notre demeure.

			— Du calme, mon garçon, lui répondit Hamnir.

			Gotrek traversa la pièce et regarda dans le couloir qui y menait.

			— C’est dégagé, leur souffla-t-il.

			Hamnir mena la petite troupe par le couloir, puis par des salles et des pièces de l’immense mine. Ils entendaient partout des bruits trahissant la présence des orques, des pas cadencés, le grondement des forges et le battement des marteaux et des pioches. Les nains furent horrifiés par ces bruits et, quand ils atteignirent une galerie dominant une profonde veine d’exploitation, ils aperçurent plusieurs centaines d’orques et de gobelins piocher la paroi d’en face dans le plus profond silence. Ils regardèrent, partagés entre l’incompréhension et la fureur.

			— C’est complètement fou ! s’exclama Narin. Les orques ne creusent pas.

			— Absolument, approuva Galin. Ces bêtes n’ont jamais travaillé honnêtement de toute leur histoire. Tout le métal qu’ils possèdent, ils l’ont volé aux nains.

			— J’avais peur de trouver des nains réduits en esclavage, ajouta Hamnir, travaillant sous le fouet des orques, mais là, c’est…

			— Bizarre, voilà ce que c’est, termina pour lui Barbe de Cuir.

			— Quelque chose tourne vraiment pas rond, commenta Thorgig. Tout ça n’a rien de naturel.

			— Penser que j’ai vécu pour voir se promener des orques dans notre mine comme chez eux, dit Karl.

			— Oui, une journée noire, continua Ragar.

			— Nous les mettrons en pièces, frères, les consola Arn. Dès que les grandes portes seront ouvertes, tout rentrera dans l’ordre.

			Ils poursuivirent leur progression, évitant les patrouilles et échappant aux regards des orques occupés à creuser et à piocher à chaque niveau de la forteresse. Les nains étaient plongés dans un silence perplexe devant l’étrange comportement des orques et leur présence dans leurs mines ancestrales.

			Félix était lui aussi affecté par leur morosité. Depuis qu’il avait pénétré dans la mine, une atmosphère lourde et désespérée s’était abattue sur lui, et cela semblait se renforcer à chaque nouveau pas qu’il faisait. Son cœur semblait propulser de l’eau glacée dans ses veines. Il ne pouvait mettre un doigt sur l’origine de son anxiété. Jusque-là, leur progression s’était déroulée sans heurt. Leur mission n’était pas plus dangereuse qu’elle ne l’avait toujours été, et pourtant, il ne pouvait s’empêcher de soupirer. Il avait l’impression qu’ils étaient condangés à l’échec, qu’une sorte d’ancienne malédiction pesait sur eux et qu’ils ne pouvaient lui échapper. Ils n’avaient aucun espoir de réussir. Il ferait mieux de laisser tomber, de foncer droit sur la prochaine patrouille qu’ils croiseraient et mettre un terme à toute cette farce.

			Il secoua la tête. Qu’était-il en train de penser ? Jamais auparavant il n’avait autant souhaité sa propre mort. C’était plutôt le genre de pensées que Gotrek pouvait avoir, pas lui. Que lui arrivait-il ? Était-ce à cause de ce malaise que ressentaient les nains au sujet de cet étrange comportement des orques ? Était-ce parce que la hache de Gotrek avait brillé ? Quelle qu’en soit la raison, il fit de son mieux pour repousser au loin ces idées morbides et retrouver son calme. Il ne voulait pas que les nains se moquent de lui parce qu’il sursautait à la moindre ombre suspecte. Les dangers réels étaient déjà bien assez nombreux.

			Au quatrième niveau, ils durent escalader une passerelle qui enjambait un secteur plein d’orques au travail. Des conduits d’aération qui montaient jusqu’à eux projetaient sur les visages des nains des reflets cramoisis. Ils jetèrent quelques coups d’œil par ces conduits et marmonnèrent des jurons. L’un donnait sur une large forge où une centaine de forgerons orques frappaient sur autant d’enclumes.

			— Ils utilisent nos outils ! Nos enclumes sacrées ! se plaignit Thorgig. Nous devons les tuer ! Il ne faut pas laisser faire ça…

			— Du calme, lui glissa Hamnir, mais sa voix tremblait elle aussi et des larmes étaient même visibles au coin de ses yeux.

			Galin secoua la tête.

			— Des haches, des lances, des armures d’une qualité acceptable. Je n’ai jamais vu des orques travailler ainsi.

			— Et vous avez vu leurs formes ? demanda Narin. Je n’en ai jamais vu de semblables. On dirait des parties d’araignées.

			La lueur rougeâtre se refléta sur l’unique œil de Gotrek lorsqu’il se pencha à son tour au-dessus de l’une des ouvertures.

			— Mais qu’est-ce qu’ils veulent faire de tout ça ? C’est ça, la question. On dirait qu’ils veulent faire la guerre au monde entier.

			Les autres nains le regardèrent, éberlués.

			— Par la barbe de Grimnir, gronda Thorgig. Mais que cherchent-ils ? Karak Hirn est-elle la première forteresse à tomber ?

			— Non, répondit Hamnir, c’est la dernière.

			— Ce sera leur tombe, appuya Gotrek.

			Félix en frissonna, et le sentiment de menace se fit soudainement plus lourd. Il lutta une nouvelle fois pour le repousser.

			Les nains se remirent en marche, terminant d’escalader la passerelle pour se retrouver dans une pièce sombre du troisième niveau. Hamnir les conduisit vers l’est, à travers un véritable labyrinthe de salles, de forges et d’entrepôts de stockage. Plus ils s’éloignaient du centre de la forteresse, plus rares se faisaient les patrouilles orques, et moins les signes d’une habitation récente des lieux devenaient évidents, jusqu’à ce qu’ils se retrouvent absolument seuls. C’était une ancienne section de la mine, exploitée au début de l’existence de la forteresse, et transformée depuis en entrepôts, ateliers et lieux de vie, tous saccagés par les orques puis abandonnés.

			Hamnir s’arrêta finalement devant une large porte de pierre, elle-même dans une galerie poussiéreuse.

			— Voici la porte qui conduit à la voûte, leur annonça-t-il.

			Des empreintes de pieds d’orques menaient jusqu’à elle.

			Gotrek examina le trou de la serrure à l’aide d’une torche.

			— Elle a été ouverte y’a pas longtemps, dit-il. Et avec une clé.

			Hamnir grogna. Il prit une clé parmi celles suspendues à son cou et l’inséra dans la serrure. Les nains préparèrent leurs armes. Le mécanisme agit facilement et Hamnir ouvrit la porte. Ils regardèrent à l’intérieur. Les empreintes d’orques s’enfonçaient dans le sombre et ancien tunnel, plus étroit et plus sommairement creusé que les autres.

			— Ils sont donc entrés partout ? s’interrogea Hamnir avec colère.

			Les nains entrèrent et Hamnir referma la porte derrière eux. Ils progressèrent silencieusement le long de l’ancienne mine, tentant de percer l’obscurité tout en suivant la trace des orques. Il ne leur fallut cependant pas longtemps avant que les traces ne s’arrêtent et ne repartent dans l’autre sens. Les nains n’en virent pas d’autres allant plus loin.

			— Il semble qu’ils aient décidé qu’il n’y avait rien à voler, soupira Hamnir. Parfait. Maintenant, c’est par là.

			Il les conduisit prestement, en faisant preuve de cette maîtrise typique des nains des déplacements sous terre, à travers un réseau de couloirs et de galeries dans lequel tout humain se serait perdu à jamais, jusqu’à une section de mur semblable à toutes les autres.

			— C’est là, dit-il. La voûte de mon père est à dix pieds derrière ce mur.

			Galin s’approcha et promena ses doigts sur la paroi.

			— Puis-je sonder le mur, prince ?

			— Faites donc, répondit Hamnir.

			Galin se tourna vers Narin, qui portait un marteau de guerre.

			— Veux-tu bien frapper le mur, Cuirassier ?

			— Mais certainement, répondit Narin en préparant son arme.

			Galin enleva son casque et plaça une oreille contre la paroi de pierre.

			— Vas-y !

			Narin s’exécuta et son marteau alla frapper le mur.

			Galin écouta, puis il se déplaça de quelques mètres le long de la paroi et recolla son oreille contre elle.

			— Encore une fois ?

			Narin recommença et Galin écouta attentivement. Les échos s’évanouirent et Galin recula en fronçant les sourcils, se frottant la barbe et secouant la tête.

			— J’ai bien peur que vous ayez fait une erreur de calcul, prince. Il y a une cavité là, juste sur la droite, mais elle est plutôt à vingt pieds de la surface.

			— Vingt pieds, grommela Hamnir. Pouvons-nous percer cette épaisseur à temps ? demanda-t-il en tordant sa bouche.

			Galin passa la paume de sa main sur la pierre.

			— Hum… du grès, mais une veine de gypse le traverse et il nous faudra la percer d’abord. Elle est plus dense.

			Il réfléchit durant quelques secondes.

			— Un mineur devrait être capable de creuser sur un pied de profondeur et une surface grande comme lui dans du grès en une heure et demie, mais il ne peut pas travailler plus de trois heures sans que sa cadence ne s’en ressente.

			Il regarda les nains autour de lui.

			— J’ai l’habitude de creuser et je sais que ces garçons aussi, dit-il en désignant les frères Rassmusson. Mais des arquebusiers, Tueurs et Marteliers n’ont probablement pas touché une pioche depuis un bon siècle. Donc, à nous quatre uniquement… Il marqua une nouvelle pause en calculant mentalement. Trente heures, peut-être plus, sans prendre la fatigue en considération.

			— Je peux creuser, intervint Gotrek.

			— Et moi aussi, l’imita Barbe de Cuir. J’étais mineur quand j’ai affronté les skavens.

			— Ça fera quand même trente heures, leur répondit Galin. Même si à six, nous serons moins fatigués une fois le travail terminé.

			— Nous devons faire plus vite, lui dit Hamnir, visiblement soucieux de cette nouvelle. Nous sommes à la nuit du cinquième jour, et nous avons dit à Gorril que nous ouvririons la Porte du Cor au prochain lever du soleil. Pas plus de vingt heures. Ses forces ne peuvent pas tenir dix heures. Les grobis les mettront en pièces comme la fois dernière.

			— Il attendra, prince, dit Thorgig. Jamais il n’abandonnera notre cause.

			— Je sais, soupira Hamnir. Je sais.

			— On a assez bavardé, les coupa Gotrek. On creuse.

			Les frères Rassmusson étaient d’accord. Ils se débarrassèrent de leur équipement, empoignèrent leurs pioches et, sans davantage de cérémonie, commencèrent à attaquer la paroi avec un rythme soutenu. C’était stupéfiant. Des fragments de grès commencèrent bien vite à joncher le sol.

			— Les deux premiers pieds vont être facilement creusés, expliqua Galin à Hamnir. Ils peuvent travailler tous les trois ensemble, mais quand le trou sera plus profond, un seul nain pourra tenir dans l’excavation.

			Hamnir fit signe qu’il avait compris, puis il se tourna vers Thorgig et lui donna sa chaîne de clés.

			— Cousin, tu vas retourner à la porte et écouter si ça ne fait pas trop de bruit. Puis, il s’adressa à Félix. Allez avec lui, Herr Jaeger. Si vous n’entendez rien, alors retournez dans la mine. Il va nous falloir une brouette pour dégager les débris, ainsi que de la bière ou de l’eau potable. Autant que vous pourrez emporter.

			— Et à manger, insista Galin. Creuser donne faim, et nous avons presque fini tout ce que nous avions emporté.

			— Non, pas de nourriture, répondit sombrement Hamnir. Ou du moins, pas de la viande. Les grobis pourraient très bien manger du nain.

			Félix et le jeune nain abandonnèrent les autres alors qu’ils commençaient à établir un petit campement près du lieu d’excavation, étalant leurs couvertures et plantant des pitons dans la paroi afin d’y accrocher leurs lanternes.

			Lorsqu’ils atteignirent la porte, qu’ils l’eurent franchie et refermée derrière eux, ils s’arrêtèrent et écoutèrent.

			— C’est faible, mais on entend quand même, jura Thorig entre ses dents.

			— Je n’entends absolument rien, indiqua Félix.

			Thorgig leva un sourcil vers lui.

			— Parce que tu es un humain. Parfait. L’ouïe des orques est aussi mauvaise que celle des humains, alors peut-être cela suffira-t-il.

			Félix grimaça sous l’évidente insulte. Thorgig s’en rendit compte et il en fut visiblement ennuyé.

			— Mes excuses, Herr Jaeger. Je sais que vous n’aimez pas beaucoup qu’on fasse des remarques sur la fragilité des humains. Vous avez sauvé la vie de Kagrin, et la mienne. Je vous dois un peu plus de respect. Je ferai attention à ne plus dire du mal de vos semblables en votre présence.

			Félix faillit renvoyer les faiblesses du peuple nain au visage de Thorgig, mais à quoi cela aurait-il servi ? Le nain n’avait pas voulu l’offenser. En fait, il devait même penser avoir fait preuve de courtoisie. Il ne semblait pas très fort en psychologie, et il n’était pas temps de la lui apprendre.

			Il s’inclina, en partie afin de dissimuler sa colère.

			— Je suis honoré et je rends hommage à votre sens de la diplomatie, Thorgig Helmgard, lui dit-il.

			Thorgig s’inclina à son tour, visiblement flatté.

			— Je vous remercie, Herr Jaeger. La courtoisie des nains semble déteindre sur vous. Par ici, je vous prie.

			Félix le suivit, secouant la tête de stupéfaction.

			Ils se rapprochèrent des secteurs les plus habités de la mine, et purent mettre la main sur presque tout ce qui figurait sur la liste d’Hamnir sans attirer l’attention des orques. La seule exception fut la bière. Chaque barrique ou tonneau qu’ils trouvèrent avait été éventré et vidé. Ils purent cependant trouver quelques-uns de ces pains plats que faisaient les nains, qui visiblement, ne plaisaient pas aux orques. Ils les posèrent dans la brouette, avec deux tonnelets d’eau potable, quelques pelles et une jarre d’huile pour les lanternes, et retournèrent sans s’attarder davantage vers leurs camarades.

			Félix fut surpris par le travail abattu par les trois frères en leur absence. Le trou dans la paroi faisait déjà plus d’un pied de profondeur et, même s’il ne lui aurait pas été permis de s’y tenir debout, il était assez large pour laisser passer un nain. Les frères ne semblaient pas disposés à ralentir la cadence et continuaient leur ouvrage à la même vitesse, telles des machines. Les autres avaient commencé à repousser les débris du mieux qu’ils avaient pu, et Félix et Thorgig, une fois leur brouette vidée de son contenu, s’occupèrent de la remplir des gravats. Ensuite, Félix poussait la brouette un peu plus loin pour la vider.

			Durant les dix heures qui suivirent, ils ne firent que cela. Pendant que les nains attaquaient la pierre, et que l’excavation devenait de plus en plus profonde, Félix poussait sa brouette et allait la vider. Ce fut la seule aide qu’il put apporter. Lui demander de creuser n’aurait fait que ralentir les autres. En une heure, il aurait tout au plus pu creuser deux pouces, et encore.

			Après les deux premières heures, les frères avaient creusé si profond qu’il était impossible de travailler à trois, et ils se reculèrent, épuisés. Galin prit la relève, seul. Il avait enlevé sa chemise et maniait la pioche avec une maîtrise qui trahissait une longue expérience. Hamnir et Narin travaillaient à ses côtés, élargissant le passage et sortant les gravats dans le passage pour que Félix puisse les ramasser.

			Les autres nains se reposaient autant qu’ils le pouvaient. Hamnir envoya Barbe de Cuir, puis Narin une heure plus tard, jusqu’à la porte de pierre afin d’écouter si des patrouilles d’orques ne passaient pas.

			Au bout de deux heures, Galin sortit de la cavité. Il avait abattu un pied et demi de plus, il était couvert de sueur et tremblait de fatigue. Barbe de Cuir prit sa place, il enleva son masque afin de pouvoir mieux respirer, mais seulement quand il fut dans l’ombre. Après deux autres heures et un pied de plus, il fut remplacé par Gotrek, qui se lança à l’assaut de la roche comme s’il s’était agi d’une horde d’orques. Les éclats de pierre et la poussière volèrent.

			— Doucement, Tueur, lui dit Galin en relevant la tête. Tu ne vas pas tenir longtemps à ce rythme.

			— J’connais mes limites, répondit Gotrek en poursuivant avec la même fureur.

			Durant un temps, il fut en effet plus efficace que les autres, avançant d’un bon pied dans la première heure, mais à l’attaque de la seconde, sa progression fut légèrement plus laborieuse. Il travailla cependant à une vitesse équivalente à celle de Barbe de Cuir et semblait capable de continuer ainsi indéfiniment. Malgré les compliments de ses camarades, il ne semblait pas très satisfait de lui, grognant et marmonnant dans sa moustache.

			Il sortit finalement du trou et s’essuya le front trempé de sueur.

			— Tu veux que je te remplace ? lui demanda Ragar en se levant.

			Il s’était reposé durant six heures et semblait disposé à s’y remettre.

			Mais Gotrek secoua la tête, ramassa une seconde pioche et disparut à nouveau dans le trou.

			Les autres nains se regroupèrent devant l’ouverture et, bouche bée, le regardèrent attaquer la roche à l’aide de ses deux pioches, les faisant danser l’une après l’autre avec la même facilité qu’eux-mêmes avec une seule. Les débris volaient partout.

			— Maint’nant, on va avancer ! leur annonça-t-il, une lueur dans son unique œil.

			Sa musculature puissante brillait de sueur à la lumière des lanternes. Le tas de gravats monta à ses pieds à une vitesse ahurissante.

			— Mais il est fou, commenta Galin.

			— Il va se tuer à la tâche, ajouta Narin.

			Hamnir sembla sur le point de lui ordonner de laisser sa place, mais il préféra reculer dans le tunnel.

			Gotrek continua ainsi trois autres heures et creusa sur quatre pieds de plus, une cadence de travail que les autres, particulièrement les Rassmusson, semblèrent lui jalouser.

			— C’est du travail bâclé, renifla Karl en examinant la surface de la roche lorsqu’il le remplaça.

			— Il ne ferait pas un bon mineur, ajouta Arn qui tenait une lanterne derrière lui.

			— C’est un travail qui doit revenir aux spécialistes, termina Karl.

			Félix commençait à se sentir très fatigué et il en était un peu honteux. Pendant que les nains se démenaient à grands coups de pioche, lui-même n’avait fait que remplir sa brouette pour aller la vider un peu plus loin. Après une douzaine d’heures de ce petit jeu, il avait le plus grand mal se tenir debout. Juste après que Karl eut entamé son deuxième tour, il tendit les poignées de la brouette à Thorgig et s’écroula littéralement sur sa couverture, la tête sur sa cape enroulée en guise d’oreiller.

			Il s’endormit presque immédiatement, mais ses songes furent agités. Cette menace maligne qu’il avait ressentie en entrant dans la mine, et qui ne l’avait jamais quitté malgré tous ses efforts hanta ses rêves, tel un spectre livide et corrompu. Des peurs insaisissables nourrissaient son inconscient et l’oppressaient, au point de menacer de le submerger. Des murmures d’insectes grouillants, comme les vibrations d’ailes membraneuses, vrombissaient à ses oreilles. Il avait le sentiment d’être pourchassé à travers les passages étroits de la mine par un maléfice inconnu qui en imprégnait chacune des pierres et se faisait plus proche à chacun de ses pas. Il pouvait s’enfuir, se cacher n’importe où, il le trouverait. Il allait mourir là. Jamais il ne quitterait ces tunnels maudits. Jamais il ne reverrait le soleil. Des mains qui n’en étaient pas sortaient de l’obscurité pour se refermer sur sa gorge. Des griffes glacées comme la mort s’enfonçaient dans son cou.

			Il se réveilla en sursaut, trempé d’une sueur glacée. Il respirait par saccades et regarda autour de lui. La lueur dansante des lanternes et les coups réguliers des pioches sortaient de la bouche de l’excavation. Autour de lui, les nains sommeillaient, enroulés dans leurs couvertures, ronflant comme une bande de crapauds.

			Une vague de dégoût l’envahit soudainement. Les humains qui n’avaient jamais rencontré de nains les imaginaient comme leurs semblables, juste plus courts et plus ronds qu’eux. Mais cela faisait de très nombreuses années que Félix côtoyait Gotrek et son opinion était différente. Les nains n’étaient pas des hommes. Ils n’en étaient même pas de proches cousins. Ils étaient une espèce totalement à part, étrangement fouisseuse et possédant une sorte d’instinct grégaire semblable à celui des rats, ainsi qu’une incorrigible obstination ressemblant à celle de la mule. Thorgig ronflait, le plus proche de lui. Comment avait-il pu considérer ces monstres comme un peuple à part entière ? Regardez-les, avec leurs visages plats et fortement pileux, leurs membres courtauds, leur peau épaisse, presque comme du cuir, leurs nez ronds et retroussés, ressemblant à des cochons !

			Étrange qu’il n’ait jamais remarqué tout ceci jusqu’à présent. Subitement, il ne pouvait plus en supporter la simple vision. Aucun d’eux. Ils le dégoûtaient. Le moindre de leurs aspects le révoltait et ce sentiment était encore renforcé par le fait que, contrairement aux skavens, aux orques ou à d’autres monstres, ils étaient, d’une manière ou d’une autre, parvenus à ce que les hommes les considèrent comme leurs égaux, et même leurs supérieurs ! Ce n’était plus tolérable. Ils n’étaient que de viles taupes, qui passaient leur vie à creuser le sol, se nourrissant de détritus et adorant l’or, sacrifiant son propre peuple à leurs divinités de pierre, écrasant ses cités dès qu’ils en trouvaient une et le forçant à une longue hibernation.

			Il ne put réprimer un frisson. Il ne pouvait plus supporter leur présence. Leur puanteur lui donnait la nausée. Il ne pouvait les laisser vivre. Puisqu’il lui était impossible de les soumettre, alors il devait les détruire. Ils se tenaient entre lui et sa légitime domination du monde. Il tira sa dague et se leva, posant son regard sur Thorgig. Ce stupide animal ne savait pas que sa destinée se tenait au-dessus de lui. Félix se baissa, posa une main sur la bouche du nain et lui plongea sa lame dans le cou. Difficile de trouver l’artère jugulaire dans cette épaisse barbe.

			Le nain se raidit, puis retomba. Félix regarda autour de lui. Aucun des autres ne s’était réveillé. Parfait. Il alla vers Narin, roulé sur le côté. Il posa également une main sur sa bouche et porta un coup de dague entre sa mâchoire et l’oreille. Le nain lutta, mais succomba en une seconde.

			Au-delà de Narin, il y avait Gotrek. Le cœur de Félix battit encore plus vite. Il se retrouva au-dessus du Tueur. Il lui semblait encore plus étranger que les autres, une bête tout en muscles, avec une peau semblable à du granite rose, une bande de cheveux dressés droit et, il avait pu le constater à maintes reprises, une force physique dix fois supérieure à la sienne. Il s’accroupit en silence. Le Tueur était trop dangereux. S’il ne parvenait pas à le tuer du premier coup, il serait mis en pièces. Il avança sa main pour couvrir sa bouche et dirigea la pointe de sa lame vers la large mâchoire. Un coup rapide et…

			L’unique œil de Gotrek s’ouvrit brusquement et une main de fer attrapa le poignet de Félix. Il tenta de se dégager, mais la poigne d’acier l’en empêcha. Il essaya encore, donna des coups de poing et de pied, mais le nain ne lâcha pas prise, encaissant les coups comme s’il n’avait été qu’un enfant. Gotrek lui attrapa l’autre main.

			— L’humain ! lui cria-t-il. Réveille-toi.

			Félix tenta de lui porter un coup de tête. Il ne put l’atteindre. Il se débattait entre les mains puissantes de Gotrek. Il…

			Se réveilla.

		

	


	
		
			Chapitre Seize

			Félix cligna des yeux, en pleine confusion. Gotrek était là, devant lui, tenant ses deux poignets, mais, chose surprenante, c’était le nain qui se tenait au-dessus de lui. La tête de Félix lui tournait.

			— Agiter une dague pendant qu’tu dors, l’humain, lui dit Gotrek en lui lâchant les mains. Tu vas t’blesser.

			Se blesser ? Mais il avait fait bien pire que ça ! Il avait… Félix s’assit, le cœur battant, ses pensées se bousculant à toute vitesse. Par Sigmar, il venait d’assassiner deux…

			Thorgig et Narin le regardaient, à moitié allongés sur leurs couvertures. Les autres nains aussi le regardaient.

			— Tu pourrais faire moins de bruit en dormant, lui glissa Narin d’un ton de reproche.

			— Nous n’avons que peu de temps pour nous reposer, ajouta Thorgig en se recouchant.

			Un rêve ! Le cœur de Félix en fut soulagé. Ça n’avait été qu’un rêve !

			— Désolé, bredouilla-t-il. Je me battais contre des… démons. Je vais essayer de faire moins de bruit.

			Il s’allongea à nouveau sur sa couverture et Gotrek retourna à la sienne. Il ne voulait pas trop leur expliquer ce qu’il faisait dans son rêve. Il avait déjà du mal à se l’expliquer à lui-même. D’où lui étaient venues toutes ces idées ? Jamais de toute sa vie il n’avait fait un rêve aussi étrange, qui lui avait semblé aussi réel. Il avait sans doute de nombreux reproches à faire aux nains. Ils étaient tellement convaincus de leur supériorité vis-à-vis des humains qu’ils l’insultaient sans même le savoir dès qu’ils ouvraient la bouche. Mais au point de vouloir les tuer ? Non.

			Il essaya de se souvenir de ce qui avait pu déclencher ses envies de meurtre, mais le rêve s’estompait déjà dans sa mémoire. Il ne restait qu’un sentiment, bien clair, alors qu’il refermait les yeux, celui de cette fureur irrépressible, et l’image de la pointe de sa dague qui s’enfonçait sous la barbe de Thorgig.

			Il ouvrit les yeux, s’assit et dénoua le fourreau de son épée, puis enfouit sa dague au plus profond de son sac, afin qu’il lui soit plus difficile de les retrouver dans son sommeil. Mais malgré ces précautions, il lui fut difficile de retrouver le sommeil, tant il avait peur de ce qu’il pourrait faire une fois endormi.

			Quand il se réveilla, l’esprit embrumé et le cœur alourdi par les souvenirs de ses rêves, Karl terminait son deuxième tour de travail. Arn et Ragar étaient passés avant lui et, à eux trois, ils avaient progressé de plus de quatre pieds alors que Félix dormait. Il y avait une sérieuse discussion entre les nains pour savoir qui devait y aller après lui.

			— Nous n’avançons pas assez vite, disait Hamnir. Nous sommes au milieu de l’après-midi du septième jour. L’armée de Gorril a dû quitter Rodenheim il y a deux heures et si tout s’est déroulé suivant le plan, ils sont à mi-chemin. Dans trois heures, ils seront arrivés à l’endroit où ils doivent attendre le son du cor. Si les calculs de Galin sont exacts, il nous reste quatre pieds de roche à traverser. Autrement dit, encore quatre heures à creuser.

			— J’y retourne, proposa Gotrek. Je vais plus vite que vous.

			— Ça ne suffira pas, lui répondit Galin en haussant les épaules. Je savais que c’était infaisable, mais…

			— Même si tu parviens à ouvrir le passage à temps, le coupa Hamnir en s’adressant à Gotrek, nous aurons besoin de toi en pleine forme pour les combats, et pas que tu sois exténué.

			— Entrer dans la forteresse est le plus important, protesta Gotrek. J’y retourne.

			Il attrapa deux pioches et entra dans le petit tunnel, et les coups sourds sur la roche résonnèrent sans attendre, en une cadence encore plus élevée que jamais. Gotrek semblait bien décidé à faire encore mieux qu’à son premier passage.

			— Il ne tiendra pas, c’est impossible, soupira Narin en secouant la tête.

			— Il va y arriver, juste pour te donner tort, lui répondit Hamnir.

			Il n’y avait rien d’autre à faire que d’attendre, alors que les battements des pioches sur la pierre étaient incessants. Et attendre n’était pas une chose que les nains savaient faire. Peut-être était-ce à cause de cette atmosphère oppressante, la même qui embrumait les pensées de Félix. Elle devait avoir aussi un effet sur les humeurs des nains. D’autres coups résonnaient sur la paroi. Narin et Galin faisaient les cent pas le long de la galerie, se jetant chaque fois qu’ils se croisaient des regards de travers et haussant les épaules. Barbe de Cuir essaya de dormir, mais il n’arrêta pas de se retourner dans sa couverture. Même les frères Rassmusson semblaient se disputer sur un partage non équitable de la dernière tranche de pain.

			Soudain, environ une heure plus tard, Galin se figea sur place.

			— Vous avez entendu ? cria-t-il en désignant le tunnel.

			Les autres le regardèrent, étonnés.

			— Entendu quoi ? lui demanda Hamnir.

			— Ce bruit sourd ! répondit Galin, tout excité. Les pioches du Tueur ne font plus le même bruit sur la roche. Nous y sommes presque. Pas plus de deux pieds.

			Il pénétra sous la voûte du petit tunnel.

			Hamnir se leva d’un bond et le suivit. Félix et les autres nains se rassemblèrent autour de l’entrée.

			Galin mesura la distance que Gotrek avait parcourue dans la dernière heure.

			— Un peu plus d’un pied, annonça-t-il en se grattant le crâne.

			— Tu avais dit qu’il restait six pieds, au moins !

			— Je… Heu… J’ai dû faire preuve de trop de prudence, s’excusa Galin.

			— Dehors ! leur dit Gotrek. J’ai du boulot !

			Les nains reculèrent. Le Tueur était trempé de sueur. Son œil unique semblait perdu au loin et la parfaite maîtrise dont il faisait preuve habituellement semblait s’étioler. Ses coups étaient désordonnés et il semblait chanceler sur ses pieds, mais jamais il ne ralentit la cadence. Comme si, s’il s’arrêtait, il succomberait. Mais il n’avait aucune intention de s’arrêter.

			— S’il continue ainsi, dit Galin, on y sera dans une heure.

			— Excellente nouvelle ! s’exclama Hamnir. Cela nous laissera une demi-heure pour traverser la forteresse et atteindre les portes. Il ne nous faudra pas traîner en route, mais ce sera mieux que d’arriver quatre heures en retard.

			Après cela, l’attente fut encore plus difficile. Les nains ne pouvaient prendre le moindre repos, sachant qu’ils touchaient au but. Ils allaient de long en large, examinaient leurs armes, les rangeaient, puis les sortaient à nouveau. Chacun maudissant l’autre pour son impatience, et Gotrek pour sa lenteur.

			Puis, un peu moins d’une heure plus tard, il y eut un choc à la sonorité inhabituelle. Il fut accompagné par un rire de satisfaction de la part de Gotrek.

			— J’ai traversé ! leur annonça-t-il depuis l’excavation.

			Les nains se hâtèrent devant l’ouverture alors que Gotrek reprenait le travail. Il y avait en effet un trou de la grosseur du poing. Le Tueur était occupé à l’élargir, mais il frappait maintenant avec sa propre hache. Les nains l’applaudirent et rien de ce qu’il leur dit ne put les convaincre de sortir du tunnel.

			Quinze minutes plus tard, l’ouverture faisait plus d’un pied de large, et tous pouvaient voir des choses briller dans le noir, de l’autre côté. Galin s’avança.

			— Attendez, dit-il L’humain va pouvoir se glisser par là. Laissez-le passer, il pourra creuser depuis l’autre côté.

			Gotrek hocha la tête et il recula. Galin fit signe à Félix et il lui tendit une lanterne. Il glissa ses épaules par le trou et regarda autour de lui. Un amas de trésors sur lesquels plus personne n’avait posé le regard depuis bien longtemps était là, renvoyant la lumière incertaine de sa lanterne. La voûte en question était d’une forme vaguement carrée, d’environ douze pieds de côté et montait dans l’obscurité, comme s’il s’agissait du fond d’un puits. Aidé par Galin et Narin, il finit de franchir l’ouverture. Puis, il attrapa la lanterne et la pioche qui lui étaient tendues et se mit au travail.

			Chaque nouveau coup renforçait son respect envers la force et l’endurance des nains. Il était épuisé après dix minutes, eux avaient pioché durant des heures. Mais son aide, même approximative en la matière, accéléra les choses et un quart d’heure plus tard, le trou était assez large pour qu’un nain puisse s’y glisser. Après quelques manifestations de joie, ils passèrent les après les autres, Félix les aidant à prendre pied dans la voûte.

			Gotrek fut le dernier et il s’assit, épuisé, sur un coffre recouvert d’une tapisserie, s’essuyant le front, le regard perdu dans le vague. Félix ne se souvenait pas de l’avoir déjà vu dans un tel état. Ses larges bras tremblaient de fatigue.

			Les autres nains levèrent leurs lanternes et regardèrent ébahis les trésors que recelait la pièce aux contours bruts. Des armures d’or et de gromril étaient placées sur des présentoirs en bois, des casques à cornes posés sur elles, comme si des fantômes veillaient sur l’endroit. Des coffrets finement ouvragés d’or et d’argent étaient empilés les uns sur les autres, d’une valeur sans doute équivalente à ce qu’ils pouvaient contenir. Un calice d’or et de pierre polie trônait sur un autel de marbre noir, une énorme masse de pierre gravée de runes sur chacune de ses faces était accrochée sur l’un des murs. Une antique bannière aux reflets verts, arborant en broderie d’or le cor de Karak Hirn, était posée sur un vase de Cathay qui faisait deux fois la taille d’un nain. Des ouvrages en khazalid étaient entassés dans plusieurs coins, des cartes en parchemins étaient enroulées dans des tubes rehaussés de métaux précieux.

			Mais l’objet qui attira le plus le regard des nains était une boîte d’argent décorée de velours, ouverte sur une table. Son contenu renvoyait en des lueurs rouge orangé la lumière des lanternes.

			— L’or de sang, murmura Narin en se passant la langue sur les lèvres.

			— Regardez-la briller, ajouta Galin.

			— Je n’en ai jamais vu autant dans une même pièce, dit Karl.

			Félix n’était pas aussi impressionné qu’eux. La boîte ne contenait qu’une vingtaine de petits lingots, mais ils semblaient avoir sur les nains un effet hypnotique. Ils ne pouvaient en détourner le regard.

			— Que c’est beau, souffla Barbe de Cuir. J’en connais qui pourraient tuer pour ça.

			— Ouais, approuva Arn. Aussi rouge que le sang.

			— Grimpez ! leur ordonna Hamnir en refermant sèchement la boîte. Vous ne devriez pas avoir posé vos yeux sur ces trésors. Il nous reste moins d’une demi-heure. Gorril est déjà en position.

			Les nains clignèrent des yeux, comme s’ils sortaient d’un rêve. Félix regarda vers le haut. Un escalier rudimentaire avait été taillé dans la pierre. Il tournait sur les quatre murs, comme le pas d’une vis. Encore un peu d’escalade, se dit-il. Parfait.

			Alors que les autres se dirigeaient vers les marches, Gotrek se leva de son fauteuil improvisé en s’aidant de sa hache. Il était toujours aussi trempé de sueur.

			Hamnir se retourna vers le trou dans le mur et secoua la tête d’un air insatisfait.

			— Laisser la voûte de mon père sans surveillance. Peut-être devrions-nous bloquer le passage… Mais non, nous n’avons pas le temps.

			Il termina par un juron et suivit les autres dans l’escalier.

			Félix suivit les nains en se collant le plus possible à la paroi, tant les marches étaient étroites. Elles étaient parfaitement taillées, comme on aurait pu s’y attendre de la part de nains, mais il n’y avait pas de rambarde et, plus il montait, plus il sentait son estomac se nouer et ses jambes flageoler. Il n’y avait pas non plus de corde ou de pitons, et il aurait été l’objet des moqueries de la part de ses compagnons s’il s’était décidé à monter à quatre pattes. Il fit donc de gros efforts pour dissimuler sa frayeur.

			Après avoir fait sept fois le tour de la salle, les marches donnaient sur un petit palier qui, d’une manière incongrue, était bloqué par un large pilier de marbre poli. Un levier de cuivre et quelque chose qui ressemblait à un œilleton étaient placés à hauteur de nain. Hamnir regarda par l’œilleton. Il se figea puis se retourna vers les autres, soudain tout pâle, puis rouge de rage.

			— Des grobis occupent les appartements de mon père. Ils ont tout saccagé.

			— Nous ne pouvons pas sortir sans qu’ils nous voient ? souffla Narin.

			Hamnir fit signe que si.

			— Il n’y a personne dans sa chambre à coucher, mais je peux en voir dans le petit salon juste après.

			Il posa la main sur le levier.

			— Thorgig, dès que j’aurai ouvert la porte, glisse-toi jusqu’au mur d’en face et vois combien ils sont. Il nous faudra les réduire discrètement au silence.

			Thorgig hocha la tête et engagea un trait dans son arbalète.

			— Prêt, annonça-t-il.

			Les autres apprêtèrent haches et dagues.

			Hamnir abaissa le levier et la colonne s’enfonça dans le sol sans émettre le moindre son, révélant une chambre à coucher sombre, dans un désordre indescriptible. Les nains grimacèrent sous l’odeur. Des tas de viande pourrie, de meubles fracassés, d’armes brisées, une carcasse de squig, des débris de vaisselle et des tonnelets vides montaient à hauteur de nain un peu partout dans la pièce. Du grand lit à baldaquin du roi Alrik, seuls les montants étaient encore visibles. Tout le reste du mobilier était en morceaux.

			Les nains tremblaient de rage devant un tel spectacle.

			— Quels sauvages, murmura Galin.

			— Ils payeront pour tout ça, ajouta Thorgig.

			— Chut ! leur souffla Hamnir, puis il fit signe à son cousin d’y aller.

			Thorgig circula entre les tas d’ordures en faisant le moins de bruit possible. Un vacarme digne d’un atelier leur parvenait depuis les autres pièces, des bruits que Félix ne put identifier. Et d’où venait cette véritable odeur d’excréments ?

			Thorgig se plaqua d’un côté de la porte et jeta un coup d’œil. Félix le vit ouvrir la bouche de surprise. Il revint sur ses pas.

			— Ils en ont fait une tannerie ! souffla-t-il à Hamnir.

			— Une quoi ?

			— Une tannerie ! Thorgig en toussa presque de dégoût. Il y a un grand bassin rempli de liquide là où se trouvait la table du roi. Des gobelins y plongent des peaux et les battent, et ils les étendent à travers toute la pièce.

			— Combien de gobelins ? lui demanda Gotrek.

			Thorgig fronça les sourcils.

			— Euh… six, et deux orques sont accroupis sur le bassin, avec un autre qui attend son tour.

			— La porte qui donne sur le couloir est fermée ? demanda à son tour Hamnir.

			— Juste poussée, pas totalement fermée.

			Hamnir réfléchit à la situation.

			— Bon. Nous allons attendre que les orques soient partis, puis nous tuerons les gobelins en faisant le moins de bruit possible. Assurez-vous que nous les ayons en une salve, ajouta-t-il en regardant chacun des autres. Compris ?

			Tous firent signe qu’ils avaient compris.

			— Toi, tu n’y vas pas, dit-il à Gotrek.

			— Ben voyons, t’as qu’à essayer d’m’en empêcher, lui répondit le Tueur, la respiration toujours aussi lourde.

			— C’est un ordre, insista Hamnir. Tu dois récupérer tes forces pour la Porte du Cor.

			Gotrek grogna quelque chose, mais il sembla se résoudre.

			Les nains pénétrèrent dans la chambre et se frayèrent un chemin à travers le désordre. Gotrek et Félix marchaient en dernier. Une fois tout le monde entré, Hamnir fit pivoter un motif décoratif sur une frise de pierre, puis appuya sur un autre. La colonne se remit en place, aussi silencieusement que lorsqu’elle s’était escamotée. On aurait dit qu’elle avait toujours été là.

			Les nains traversèrent la chambre et se positionnèrent juste en dehors du carré de lumière qui se déversait de la pièce suivante. Ce qu’ils virent était tel que ce que Thorgig leur avait décrit. Une grande vasque de bois, posée sur quatre pieds, trônait au centre de la pièce, remplie d’un liquide pâteux. Une volée de marches menait à un siège percé, où un orque était justement occupé à se rhabiller et redescendait les marches.

			Un gobelin se tenait au bord du bassin et touillait la vile décoction avec une pelle de bois, poussant des pans de peau dans les profondeurs. Sur l’un des côtés du bassin, des peaux étaient suspendues pour les faire sécher. D’autres étaient étirées entre des montants. Certaines portaient clairement des tatouages nains. Les gobelins utilisaient des battoirs pour frapper les peaux sur des blocs de pierre. Un autre les découpait à l’aide d’un couteau à lame courbe, et deux autres encore étaient assis sur un meuble de bois et étaient occupés à recouvrir de ces peaux ce qui semblait être des cuirasses de cuir. La pièce était un vrai capharnaüm. Le sol était jonché de restes de repas, et noir de fluides vitaux.

			Hamnir tremblait de rage.

			— C’est un véritable sacrilège, souffla-t-il. Mon père ne…

			Il n’alla pas plus loin.

			L’orque sortit par la porte donnant dans le couloir, les gobelins ne levèrent à aucun moment les yeux. Ils étaient concentrés sur leur tâche, tels des clercs à leur office.

			Hamnir leva une main, les autres préparèrent leurs armes. Il la baissa, les nains chargèrent, Félix sur leurs talons. Seul Gotrek resta dans l’ombre.

			Quatre gobelins succombèrent en un instant, égorgés ou transpercés sans avoir pu pousser le moindre cri. Celui qui découpait les peaux vit Barbe de Cuir lui foncer dessus et il put s’enfuir dans ce qui avait été la salle à manger. Le Tueur le poursuivit. Félix tenta d’embrocher celui qui touillait l’immonde liquide, mais celui-ci préféra plonger dans le bassin. Une fois passée la première surprise, les deux derniers gobelins ne poussèrent aucun cri. Leurs visages étaient aussi vides d’émotion que ceux de tous les peaux-vertes qu’ils avaient croisés jusque-là.

			— Attrapez-les, siffla Hamnir.

			Narin et Galin se fendirent pour abattre l’un d’eux, mais celui-ci se baissa et ils faillirent s’embrocher mutuellement. Karl, Ragar et Arn se jetèrent sur lui alors qu’il tentait de se sauver derrière les peaux en train de sécher. Ragar glissa sur une peau humide et il tomba sur le postérieur. Plusieurs séchoirs tombèrent au sol, un bruit de choc tomba depuis la pièce d’à côté.

			— Par la mère de Grimnir ! dit Hamnir. Moins de bruit !

			Le gobelin à la pelle en bois s’extirpa du fatras de montants et de peaux et monta en courant les marches qui donnaient sur le bord du bassin, puis se jeta pour attraper le grand chandelier suspendu au-dessus, envoyant des coups désespérés de son arme improvisée pour maintenir les nains à distance.

			— Je vais l’avoir, dit Félix en gravissant à son tour les marches.

			Il tenta un coup d’épée, mais le gobelin se balança hors de portée et heurta Félix d’un coup de pelle à l’épaule. Celui-ci fut déséquilibré et faillit tomber dans le bassin, il se rattrapa de justesse, le cœur battant à tout rompre. Y tomber aurait été la pire des humiliations.

			Un trait d’arbalète se ficha entre les épaules du gobelin, qui glapit et tomba sur le bord du bassin, éclaboussant les bottes de Félix de l’immonde liquide. Le chandelier continuait à se balancer comme un énorme pendule.

			— Saloperie ! gronda Félix et il abattit son épée sur la créature qui tentait encore de ramper hors du bassin.

			Il la décapita net et le reste du corps tomba au sol sous le choc. La tête flotta durant quelques secondes à la surface du liquide, puis sombra.

			— Chut, siffla Galin qui se tenait près de la porte et surveillait le couloir. Quelqu’un arrive ! On dirait une patrouille !

			Les nains se figèrent sur place, sauf Barbe de Cuir qui pourchassait toujours son gobelin autour de la table dans l’autre pièce. Le bruit de pas dans le couloir était maintenant clairement audible.

			— Thorgig, va l’aider ! chuchota Hamnir. Karl, Ragar et Arn, cachez les corps, puis allez vous cacher. Galin, Narin, couvrez les taches de sang. Jaeger…

			Il fut coupé net par le dernier gobelin qui sortit en courant de la salle à manger. Barbe de Cuir lui plongea dessus et lui planta sa hache entre les omoplates.

			— Cache-toi, souffla Hamnir en appuyant son ordre de gestes de la main. D’autres arrivent !

			Les bruits de pas s’arrêtèrent de l’autre côté de la porte. Barbe de Cuir tira son gobelin par les pieds vers la salle à manger, les frères Rassmusson balançaient les autres un par un à Gotrek, qui les entassait derrière la porte de la chambre à coucher. Narin et Galin jetèrent des peaux sur les taches de sang. Félix descendit les marches et courut vers la chambre, mais Hamnir sortit la tête de l’alcôve dans laquelle il s’était dissimulé.

			— Jaeger ! Le chandelier ! lui indiqua-t-il.

			Félix se retourna, il se balançait toujours. Il poussa un juron et remonta les marches. Les nains disparaissaient par des portes ou derrière des meubles. Félix tendit la main et immobilisa le chandelier. La poignée de la porte commençait à tourner. Il n’avait pas le temps d’atteindre la moindre cachette. Il était piégé à découvert.

		

	


	
		
			Chapitre Dix-Sept

			La porte donnant sur le couloir commença à s’ouvrir. Félix sauta au bas des marches et roula sous l’escalier. Il se recroquevilla dans le petit espace, dos contre le bassin. Un tasseau lui entrait entre les côtes. Il avait les genoux contre son nez. Son pantalon empestait.

			Par l’espace entre les marches, Félix aperçut une paire de jambes vertes, celles d’un énorme orque portant une tunique de cuir et de lourdes bottes. Il entra dans la pièce et s’approcha du bassin. Un groupe d’orques au garde à vous attendait dans le couloir.

			— Oh non, se dit Félix.

			Les lourdes bottes firent craquer les marches de bois, à quelques pouces de sa tête. Félix retint sa respiration. S’il bougeait un seul muscle, l’orque l’entendrait certainement.

			Il y eut des bruits étranges au-dessus de lui, plus celui de quelque chose de lourd tombant dans le liquide. Félix priait de toute son âme pour que l’orque en ait fini très vite, mais il avait dû faire un bon et long repas, car son affaire sembla vouloir durer une éternité. Après une décharge particulièrement violente, Félix sentit que des gouttes tombaient depuis la planche juste au-dessus de sa tête. Un liquide puant s’écoulait le long de la planche et gouttait, juste sur sa tête.

			Il risqua un coup d’œil horrifié vers le haut. Il n’osait même pas bouger. L’orque entendrait le moindre de ses gestes.

			La bête grogna, une autre goutte tomba et Félix eut juste le temps de fermer les yeux. Celle-ci heurta sa paupière droite, puis roula doucement. Il faillit hurler. Ça brûlait comme du vinaigre. Ne pas bouger !

			L’orque se leva, lui laissant une vue imprenable sur une certaine partie de son anatomie, chose dont Félix se serait bien passé, puis il remonta ses culottes et commença à redescendre les marches. Il s’arrêta à mi-chemin et aboya une question. Sa voix avait des intonations étranges, différentes des grognements habituels de sa race.

			Félix fit la grimace. La bête s’était finalement rendue compte de l’absence des gobelins. Les dés étaient jetés, ils allaient devoir affronter une pleine compagnie, puis la totalité de la garnison de la forteresse. Comme à la porte de Birrisson. Il tourna les yeux et aperçut Gotrek et les frères Rassmusson dans la pénombre de la chambre à coucher, leurs armes prêtes.

			L’orque répéta sa question, puis il descendit les dernières marches et appela un autre qui semblait être le chef. Ce dernier passa la tête par la porte, et le premier lui indiqua d’un geste de la main la pièce vide.

			Le chef entra, fit quelques pas, puis ordonna au premier orque de rejoindre ses camarades. Sa voix à lui aussi avait des accents étranges. Puis il sortit à son tour et referma la porte derrière lui.

			Félix entendit les soupirs de soulagement des nains tout autour de lui, l’un sortant de derrière une porte, l’autre de derrière un meuble.

			Narin grimaça en voyant Félix s’extirper de sa cachette.

			— C’est pas tous les jours qu’un humain a l’occasion de voir ce que tu as vu tout en restant en vie, lui dit-il.

			— C’est que les autres ont préféré mourir, répondit Félix. Il s’essuya la paupière et chercha autour de lui quelque chose pour sécher ses vêtements. Et encore, tu ne sais pas ce que j’ai vu, ajouta-t-il. Ça brûle comme du feu.

			— Tu pourras raconter ça à tes enfants, rigola Galin.

			— Tu trouves ça drôle ? lui demanda Gotrek en sortant de la chambre. J’suis pas sûr que t’aurais encaissé ça sans bouger.

			— C’est héroïque de supporter ça sans bouger ? lui rétorqua Galin. Moi, je serais sorti et je l’aurais tué !

			— Et tu nous aurais tous condangés, lui jeta Hamnir. Ça aurait été digne d’un héros.

			Puis, il se tourna vers la porte.

			— Maintenant, vite, avant que d’autres ne viennent remplir ce bassin davantage. Il colla son oreille à la porte alors que les autres se rassemblaient autour de lui. Nous allons vers la gauche, annonça-t-il, puis nous montons. La Porte du Cor n’est qu’à trois cents mètres vers l’est, mais nous sommes au niveau des grands halls, et ils devraient être plutôt généreusement occupés. À deux niveaux au-dessus se trouvent les stocks de grains. Nous traverserons la forteresse par là, puis nous emprunterons un escalier pour redescendre plus près de la porte. Prêts ?

			Les nains acquiescèrent d’un signe de tête, l’air grave et résolu derrière leur barbe.

			Hamnir écouta à nouveau, puis il ouvrit doucement la porte et jeta un coup d’œil au-dehors. Le couloir était éclairé de torches posées à intervalles réguliers et il résonnait de bruits de pas lointains, mais il ne semblait rien y avoir à proximité.

			Hamnir partit vers la gauche, les nains le suivirent sur une ligne, Félix fermant la marche, mal à l’aise dans ses vêtements humides. Malgré ce que Gotrek et Hamnir avaient pu dire, il lui était difficile de se considérer comme un héros alors qu’il était trempé de déjections d’orque.

			Ils arrivèrent bientôt à une grande salle. Les escaliers permettant d’accéder aux niveaux supérieurs n’étaient pas à plus de vingt pas, mais ils durent se cacher à trois reprises pour éviter des patrouilles et des ouvriers orques. Derrière toutes les portes près desquelles ils passèrent, ils virent des gobelins et des orques occupés à de diverses tâches : coupant ou taillant du bois, construisant des instruments de torture ou des trébuchets, égorgeant et dépeçant des bêtes, faisant la cuisine ou même tissant.

			— Ils tissent ? s’étonna Galin éberlué. Mais… les orques ne tissent pas.

			— C’t’endroit ressemble plus à une ruche d’abeilles qu’à un repaire des orques, fit remarquer Gotrek.

			— Et vous avez entendu leurs voix ? demanda Narin. Ils piaillent et jacassent comme des… comme des…

			— Singes ? suggéra Thorgig.

			— Des mutants, plutôt, lui répondit Narin.

			Hamnir marqua une pause en bas des marches, regarda autour de lui, puis leur fit signe de monter. Ils grimpèrent deux niveaux et atteignirent un couloir obscur. Les nains ouvrirent leurs lanternes et entreprirent de le traverser. Une odeur de blé pourri flottait dans l’air.

			Hamnir renifla et fronça les sourcils.

			— Ils ont laissé un silo ouvert ? Nos réserves ne sont pas si grandes qu’ils puissent les gâcher !

			De grandes portes donnaient sur le large passage, aussi loin que portait la lumière des lanternes. Elles étaient toutes ouvertes.

			Hamnir regarda par la première sur la droite. La pièce était plutôt petite et son mur gauche était occupé par des tonneaux et des sacs de toile, vides. Une porte bardée de fer, semblable à celle d’un grand four, avec une cuvette creusée à sa base, occupait le mur du fond. La cuvette était à peine visible, d’ailleurs, parce que la porte était ouverte, mais surtout parce qu’elle était remplie par du grain aux reflets dorés qui s’était déversé dedans. L’odeur de pourriture provenait de là. Des ombres noires couraient parmi les grains. Des rats. Des douzaines de rats.

			— Que Valaya les maudisse, souffla Hamnir. Malgré leurs piaillements et leur tissage, ils resteront à jamais des sauvages.

			Il alla regarder par la porte sur la gauche. Ce silo était lui aussi ouvert et le grain qui s’en était déversé atteignait presque la porte. Les rats y étaient encore plus nombreux.

			Hamnir en resta pétrifié.

			— Deux silos perdus ! L’hiver va être dur, il…

			Il se tut subitement en regardant plus loin, vers la seconde paire de portes. Elles aussi étaient ouvertes et pullulaient de rats. Hamnir courut aux portes suivantes, et y découvrit le même spectacle d’horreur.

			Il se laissa tomber contre un mur et se couvrit le visage de ses deux mains.

			— Grimnir, se lamenta-t-il, ils nous ont tués. Même si nous reprenons la forteresse et les jetons dehors, ils auront gagné. Nous mourrons de faim. Pas de pain, pas de bière. Nous ne tiendrons pas tout l’hiver. Sont-ils fous ? Pourquoi ont-ils fait cela ? C’est même un suicide pour eux !

			— Quelqu’un vient, chuchota Barbe de Cuir.

			Les nains refermèrent leurs lanternes et entrèrent dans la première pièce. Ils regardèrent par la porte ouverte. La lueur de torches et des ombres massives débouchèrent du coin du couloir, au loin. La procession était inhabituelle. Deux énormes orques poussaient un wagonnet de mine, précédés par une douzaine de gobelins, chacun armé d’une lance et portant un sac. Les gobelins coururent vers l’entrée du silo le plus proche, y entrèrent et on entendit des couinements et des petits cris. Lorsqu’ils ressortirent, chacun avait un rat empalé sur sa lance. Ils les mirent dans leurs sacs et passèrent au silo suivant.

			Quand ils en sortirent, l’un des sacs était plein. Le gobelin qui le portait le vida dans le wagonnet, puis il suivit ses congénères qui remontaient le couloir.

			Hamnir en était bouche bée.

			— Ils utilisent le grain pour élever des rats ! souffla Narin. Pas bête !

			— Les imbéciles, gronda Hamnir en secouant la tête. Quelle bande d’idiots sans cervelle !

			— Ils viennent par ici, prince, avertit Thorgig, puis il baissa les yeux sur les rats qui grouillaient à leurs pieds.

			— Bien, répondit Hamnir en regardant autour de lui. Derrière ça, vite ! ordonna-t-il en indiquant les tonneaux qui étaient alignés contre l’un des murs.

			Les nains traversèrent la salle au sol recouvert de grains et se dissimulèrent derrière les tonneaux.

			— Nous allons encore nous cacher devant des gobelins, marmonna Barbe de Cuir dégoûté, mais il retint sa respiration, comme les autres, lorsque trois gobelins entrèrent, pourchassant les rats avec leurs lances. Les rongeurs s’éparpillèrent en couinant, mais les gobelins n’eurent pas à aller bien loin tant ils étaient nombreux. À chaque coup de lance, ils en embrochaient deux ou trois. Ils les mirent dans leurs sacs et ressortirent en courant.

			Les nains restèrent cachés. Le bruit fait par le wagonnet devint de plus en plus fort, puis s’éteignit. Lorsque les chasseurs de rats se furent éloignés, Hamnir fut le premier à sortir de sa cachette.

			— Nous devons nous dépêcher, ils pourraient revenir. Gardez vos lanternes fermées.

			Les nains s’approchèrent de la porte et regardèrent dans la direction où s’était éloigné le wagonnet. Il était encore dans le grand couloir, mais à une bonne cinquantaine de pas plus loin. Les nains sortirent du silo et partirent dans la direction opposée. Hamnir laissait tomber un nouveau juron chaque fois qu’ils passaient devant un autre silo vandalisé.

			Le couloir tourna à droite, donnant sur un escalier qui descendait.

			Hamnir se tourna vers les autres.

			— Nous serons très proches de la galerie principale en descendant, leur dit-il. Soyez prudents !

			Il les conduisit dans les escaliers en prenant toutes les précautions, et ils débouchèrent deux niveaux plus bas dans une contre-allée sombre. La lueur des torches éclairait la galerie principale, à une trentaine de pas sur leur droite, dansant sur les lames de leurs haches. Ils entendirent des voix et le martèlement de nombreuses bottes sur le sol dallé. Une importante compagnie armée de longs fusils de fabrication naine passa en courant.

			Lorsqu’elle se fut éloignée, Hamnir tapa sur l’épaule de Thorgig et lui indiqua de passer devant. Le jeune nain courut en silence vers la galerie principale et se pencha pour regarder. Il se recula aussitôt et se plaqua contre le mur. D’autres bruits de bottes approchaient, une autre compagnie suivait la première. Celle-ci était équipée d’arcs et de haches. Thorgig risqua un nouveau coup d’œil lorsqu’elle fut passée, puis il revint vers Hamnir et les autres.

			— Le premier groupe est allé dans la salle de garde, le second s’est engagé dans le passage qui mène à la poterne latérale.

			— Des tireurs sur les petites tours et des éclaireurs pour harceler les lignes de Gorril, répondit le prince en hochant la tête. Il doit donc être en position. Parfait.

			— Je ne vois pas ce qu’il y a de si parfait, dit Galin. Si les orques positionnent des tireurs sur les tours, notre armée sera mise en pièces lorsqu’elle approchera.

			— C’est pour cela que Gorril devra pouvoir pénétrer immédiatement, lui répondit Hamnir. Ainsi, nos frères n’auront pas à subir plus d’une salve en attendant que nous ouvrions les portes. La difficulté est que si nous voulons ouvrir ces portes, il nous faudra empêcher les orques qui sont dans les tours de… Attendez !

			Il fronça les sourcils et chercha des yeux quelque chose autour d’eux.

			— Venez, ajouta-t-il en les entraînant. Je vais vous faire un dessin. Ça va être plutôt long à vous raconter et il nous reste peu de temps.

			Il conduisit les autres dans une salle latérale dont le sol était recouvert de poussière, et s’accroupit au sol. Ils se rassemblèrent autour de lui.

			— Voilà, leur dit-il en commençant à tracer des traits sur le sol de son doigt épais. On accède à la Porte du Cor par un étroit canyon bordé de hautes parois. Nos ancêtres ont bâti huit tourelles dans ces parois, quatre de chaque côté, afin que toute force d’invasion tentant de briser les portes de pierre soit prise sous des tirs croisés durant son approche. Trente pas derrière la première porte, il y en a une seconde. L’espace entre les deux est sous le tir de meurtrières, on peut y déverser de l’huile bouillante sur l’assaillant s’il a réussi à passer la première porte et l’arroser de traits d’arbalètes pendant qu’il tente de briser la deuxième.

			Le canyon, les tourelles et les portes apparurent sur le sol poussiéreux au fur et à mesure que Hamnir les énumérait. Puis il commença à dessiner l’intérieur de la forteresse.

			— Deux salles de garde sont situées de part et d’autre de la galerie centrale, juste après les portes. Chaque salle de garde permet d’accéder aux tourelles et aux meurtrières. Si nous arrivons à bloquer ces portes, les orques des tourelles et des meurtrières ne pourront plus regagner les salles de garde.

			— Ils peuvent défoncer ces portes, objecta Narin.

			— Eh bien, oui… ils le peuvent, lui répondit Hamnir avant de reprendre. Les accès aux deux pièces dans lesquelles se trouvent les leviers qui commandent l’ouverture des portes se trouvent également dans les salles de garde. Deux leviers par pièce, un pour la première porte, un autre pour la deuxième. Un tuyau relie les deux pièces et permet de se parler entre elles pour que les leviers soient actionnés en même temps. Un astucieux système de périscope permet de voir ce qui se passe dans le canyon. Je suis assez clair ?

			Les nains hochèrent la tête. Félix aurait bien aimé que le prince reprenne tout depuis le début, mais il n’osa pas le demander.

			— C’est pas aussi bien pensé que les portes de Karak Varn, laissa tomber Galin, mais c’est plutôt astucieux. Un bon système.

			— Je suis ravi que cela soulève ton approbation, lui répondit froidement Hamnir avant de se pencher à nouveau sur son dessin. Voilà comment nous allons nous y prendre. Nous devons attaquer les deux salles de garde simultanément, neutraliser les ennemis que nous y trouverons et verrouiller les portes qui mènent aux meurtrières et aux tourelles, sans alerter le reste de la forteresse. Une fois cela fait, Thorgig… Il marqua une pause et leva la tête vers le jeune nain, une lueur triste dans le regard. Thorgig s’est porté volontaire pour se rendre jusqu’à la première tourelle et souffler dans le cor afin d’avertir Gorril.

			— Mais… ces tourelles sont remplies d’orques, répondit Narin. Il ne s’en sortira pas.

			— C’est vrai, admit Hamnir en baissant les yeux. Puis, il se tapa sur les genoux. Sérieusement, mon garçon, veux-tu vraiment sacrifier ta vie ? Barbe de Cuir est un Tueur, tout comme Gotrek. Ils cherchent une noble mort, ils…

			— Devons-nous encore discuter de cela ? le coupa net Thorgig. J’ai servi à la Porte du Cor durant dix années et cela faisait partie de mes attributions que de souffler dans le cor. Alors, c’est encore à moi de le faire maintenant.

			— Mais…

			— Je vous en prie, mon prince, l’arrêta une nouvelle fois Thorgig. Ils ne savent pas comment souffler.

			— Mais, heu… tenta Barbe de Cuir, ça ne doit pas être si compliqué. Je dois pouvoir essayer.

			Thorgig lança à Hamnir un regard de défi.

			— Vous voyez ? C’est à moi de le faire. Aucun autre n’est certain de pouvoir se faire entendre.

			— Il semble que cela soit la réalité, admit Hamnir…

			— O.K., intervint Gotrek. Thorgig souffle dans le cor, on ouvre les portes, Gorril fonce à l’intérieur avec son armée, et on sauve la journée. C’est ça ?

			— Eh bien, répondit Hamnir un peu embarrassé. Cela risque d’être un peu plus compliqué que cela.

			Félix soupira. Pourquoi les choses étaient-elles toujours plus compliquées que cela ?

			— Vas-y, invita Gotrek.

			— La position d’attente de Gorril est à une bonne quinzaine de minutes de là, expliqua Hamnir. Nous ne devons pas ouvrir la porte avant de voir les premiers éléments de l’armée entrer dans le canyon, ou les orques établiront une ligne de défense dans la grande galerie et bloqueront le passage. Il nous faudra tenir les salles de garde durant ces quinze minutes afin d’empêcher qu’ils les reprennent et fassent en sorte que nous ne puissions abaisser les leviers. Ceci serait possible si la forteresse n’est pas alertée, mais les grobis vont certainement entendre Thorgig souffler dans le cor et accourront. Dans ce cas…

			Gotrek et Barbe de Cuir affichèrent des sourires sinistres.

			— Ben, dans c’cas, on aura du pain sur la branche, annonça Gotrek.

			— Euh… sur la planche, lui souffla Félix.

			— Voilà, reprit Hamnir qui semblait bien moins à l’aise qu’au début.

			Il fouilla dans sa musette d’où il prit un petit cerceau de fer dans lequel étaient passées quatre clés. Il ouvrit le cerceau pour en sortir les clés.

			— Nous allons nous partager en deux groupes. L’un s’occupera de la salle de gauche, l’autre, la salle de droite. Dans chaque groupe, trois seront chargés des occupants, pendant que les deux autres iront verrouiller les portes qui conduisent aux tourelles. Il regarda ses troupes avant de poursuivre. Gotrek, Jaeger, Narin, Karl et Ragar, vous prendrez la salle de gauche. Qui va se charger des clés ?

			— Moi, annonça Narin.

			— Et quels seront les deux qui s’occuperont des leviers pendant que les autres se battront ?

			— J’me battrai, laissa tomber Gotrek, et l’humain aussi.

			— Mais nous voulons nous battre, protesta Karl.

			— Mais oui, approuva Ragar. Le Tueur pourrait abaisser le levier, il est encore tout fatigué d’avoir creusé !

			— Tu veux que j’te montre si j’suis fatigué ? lui lança Gotrek.

			— Chut ! Moins fort ! siffla Hamnir.

			Gotrek adressa à Ragar et Karl un regard de travers.

			— Y’aura bien assez d’baston pour tout l’monde avant la fin de c’te journée. Bien plus que vous pourrez en bouffer !

			Les deux frères lui renvoyèrent son regard, puis haussèrent les épaules. Hamnir tendit deux clés à Narin.

			— Celle avec la tête carrée est pour la porte qui mène aux tourelles. Celle avec la tête ronde est pour accéder à la pièce où se trouvent les leviers.

			— Carré pour les tourelles, rond pour les leviers, répéta Narin. Compris.

			Puis, il mit les clés dans l’une de ses poches. Hamnir se tourna vers les nains restants.

			— Je me chargerai des clés dans le second groupe. Galin et Thorgig tiendront la porte donnant sur les tourelles. Tout le monde a compris ?

			Et tout le monde fit signe que oui.

			— Parfait, dit Hamnir en se relevant. Il est temps. N’oubliez pas que nous devrons tenir les deux salles de garde coûte que coûte jusqu’à l’arrivée des forces de Gorril. Allons-y, termina-t-il en partant d’un pas résolu.

			Félix suivit les nains lorsqu’ils se glissèrent dans la contre-allée en direction des grandes portes. Il avala sa salive plusieurs fois et fit tout pour que son estomac veuille bien rester à sa place normale. Tout cela semblait très noble et digne des récits les plus épiques, mais ils n’avaient aucune chance de s’en sortir vivants.

			Même s’ils parvenaient à tenir jusqu’à l’arrivée de Gorril et de ses troupes, ce ne serait que le début de la bataille. Il leur resterait ensuite une pleine forteresse à reprendre. Félix eut une vision de Gotrek, seul au milieu d’une marée d’orques, tous les autres morts, y compris lui-même. Il eut du mal à la repousser dans les profondeurs de sa conscience.

			À dix pas de la galerie principale, ils s’arrêtèrent, car ils entendirent des bruits de pas et de voix qui s’approchaient, provenant de la direction des portes. Ils reculèrent précipitamment dans l’ombre, leurs armes prêtes. Un orque à la carrure impressionnante, telle que Félix n’en avait jamais vu de semblable, passa devant eux en jacassant des ordres à la cohorte de lieutenants et de valets gobelins qui le suivaient. Sa voix était en totale incohérence avec son apparence, bien trop haut perchée, mais ce n’était pas le seul point étrange.

			Ses yeux étaient complètement noirs et sa peau pâle et lisse, comme si elle avait été enduite de suif. Des bosses étaient visibles sous la peau de ses membres, comme si des tumeurs cherchaient à s’en échapper. Mais le pire était son odeur. Les orques ne sentaient déjà pas la rose, mais lui… On aurait dit un tas de viande pourrie d’au moins une semaine. Il portait l’une de ces armures bizarres qui faisaient penser à une carapace d’araignée, comme celles qu’ils avaient vues forgées par les orques dans les mines. Noire et chitineuse, avec des arêtes vives et des pointes.

			Un torque d’une facture étrange lui enserrait le cou vert pâle, une gemme noire à facettes brillait sous son menton, lui faisant comme un troisième œil. Une main de la taille d’un potiron tenait une hache de guerre, encore plus grosse que celles habituellement portées par les orques, mais ouvragée avec une précision presque digne des nains. Le plus notoire était cependant le fait que, malgré son apparence indiscutablement guerrière, les traits de la bête semblaient aussi détachés que ceux d’un somnambule.

			Les nains ne purent détourner le regard de l’étrange apparition, leurs nez retroussés sous l’immonde odeur qu’elle dégageait.

			— Qu’est-ce que ça doit puer, chez lui, souffla Ragar.

			— Ça doit être le chef, ou je suis un halfling, ajouta Arn.

			— Mais, que lui est-il arrivé ? poursuivit Karl. On dirait… Il sent… Il a un problème, non ?

			— Une preuve de plus qu’il y a quelque chose d’autre derrière tout ça, grogna Hamnir. Les nouveaux pièges dans le hangar de Birri, les mineurs en bas, les tisseurs, cette manière de parler, cette armure bizarre. Il y a quelque chose qui cloche.

			Gotrek hocha la tête en regardant la lame de sa hache. Les runes s’étaient rallumées.

			— Ouaip, Y’a kek’chose derrière tout ça.

			Il fronça les sourcils en regardant l’énorme orque disparaître au loin, puis il renifla.

			— Allez, on y va, dit-il finalement.

			Hamnir était de cet avis. La galerie semblait déserte et le passage jusqu’aux portes dégagé.

			— Parfait, leur annonça-t-il. Armez vos arbalètes, nous fonçons. Ne leur laissez pas le temps de réagir. Prêts ? Allez !

		

	


	
		
			Chapitre Dix-Huit

			Les nains s’élancèrent, se répartirent dans les deux groupes prédéfinis et foncèrent vers les deux salles de garde. Les immenses blocs de pierre qui constituaient la porte intérieure fermaient la large galerie, deux blocs compacts, sans la moindre fissure ou irrégularité. Deux portes étaient ouvertes de part et d’autre, par lesquelles se déversait la lumière dansante des torches.

			Les nains avaient fait presque la moitié du chemin lorsqu’un orque sortit de la salle de garde de droite. Il leva les yeux en percevant du mouvement. Thorgig et Narin tirèrent sans même s’arrêter et l’orque tomba lourdement sur le dos, un trait fiché dans la gorge, l’autre en pleine poitrine.

			Des appels provinrent de l’intérieur de la salle. Les nains accélérèrent leur course, Gotrek menant une moitié vers la gauche, Barbe de Cuir l’autre moitié vers la droite.

			Quelques orques sortirent une tête curieuse par l’embrasure de la porte juste au moment où les nains déboulaient. Gotrek plongea sa hache en pleine face de celui de gauche, puis le projeta à l’intérieur de la salle de garde d’un grand coup d’épaule. Barbe de Cuir fit de même avec celui de droite. Les nains s’engouffrèrent dans les deux salles à leur suite.

			Un seul orque se leva d’un bond depuis une table au centre de la salle de gauche. Félix courut vers lui. La bête tenta d’attraper son arme, mais Gotrek se jeta sur elle. Le Tueur la décapita net avant même que son hachoir ne quitte sa ceinture. Karl et Ragar ne s’arrêtèrent même pas et foncèrent pour refermer la lourde porte menant vers les meurtrières et les tourelles, puis ils s’y adossèrent de tout leur poids.

			Gotrek regardait autour de lui d’un air dégoûté. Un rack de longs fusils était accroché à un des murs, un énorme gong de cuivre ornait celui d’en face, servant à donner l’alarme. Une autre porte donnait sur le même mur que celui où se trouvaient les frères Rassmusson, mais il n’y avait aucun autre orque dans la salle.

			— Et où est ma baston ? se plaignit Gotrek.

			Un bruit de combat leur parvint depuis la salle d’en face.

			— Ah ! se réjouit le Tueur, puis il courut vers la porte. Restez là et gardez-moi c’te porte fermée !

			— On la garde, lui répondit Karl d’un sourire sinistre. Tu peux y aller.

			— Nous allons juste rester là alors que toi, tu vas bien t’amuser, ajouta Ragar.

			Narin les rejoignit et fouilla dans ses poches pour en sortir les clés que lui avait données Hamnir.

			Félix suivit Gotrek dans la galerie. La salle de droite était le parfait reflet inversé de celle de gauche, y compris le rack d’armes à feu et le gong. Quatre orques gisaient déjà morts. Hamnir, Barbe de Cuir et Arn luttaient contre six autres alors que Thorgig et Galin maintenaient fermée la porte menant à l’autre réseau de meurtrières et aux tourelles. À voir leurs têtes, on pouvait deviner qu’ils auraient préféré se battre.

			— Ah ben voilà, commenta Gotrek.

			Il se jeta dans la mêlée, régla leur compte à deux orques en une fraction de seconde. Barbe de Cuir et Hamnir en abattirent deux autres.

			L’orque qui faisait face à Hamnir, voyant ses frères succomber, voulut atteindre le gong d’alarme.

			Arn tenta de lui porter un revers de hache, mais il le manqua.

			— Attention ! Il va…

			Félix plongea sur l’orque et le percuta au niveau de la hanche. Il tomba la tête la première, à quelques pouces du gong. Gotrek arriva et lui planta sa hache entre les omoplates.

			— Ah ! s’exclama le Tueur.

			Le dernier orque reculait devant les assauts de Barbe de Cuir, son abdomen déjà bien ouvert par un coup de hache. Il trébucha sur le corps de l’un de ses camarades et bascula, casque en avant, droit sur le gong.

			Un énorme bruit métallique fit trembler les murs de la salle de garde, et Félix dut se plaquer les mains sur les oreilles. Gotrek sauta sur le gong pour en étouffer le son.

			— C’est fichu, dit Arn.

			Les voix des orques se firent entendre derrière la porte qui menait aux meurtrières, et des bruits de bottes résonnèrent sur les marches de pierre. Thorgig et Galin calèrent leurs épaules bien solidement contre la porte.

			— Vite ! dit Hamnir.

			Les deux nains s’étaient déjà placés dos à la porte et celle-ci était déjà secouée par les premiers coups.

			Le prince sortit ses clés et courut vers eux.

			— Tenez bon !

			La porte commença à s’ouvrir sous la poussée des orques de l’autre côté. Gotrek et Barbe de Cuir vinrent ajouter leur poids et ensemble, ils purent la refermer. Hamnir sortit la clé à la tête carrée et l’enfonça dans la serrure. Mais elle refusa de tourner.

			— J’ai tourné dans le mauvais sens ? demanda-t-il en pâlissant soudain.

			— Vite, nom de nom ! souffla Galin.

			La porte était secouée de soubresauts contre son épaule.

			Hamnir essaya de changer de clé, mais Narin arriva en courant dans la salle, brandissant un trousseau de clés en fer noir d’une main, les deux clés argentées de l’autre.

			— Ils ont changé les serrures ! cria-t-il, puis il jeta le trousseau de clés à Hamnir. Essayez celles-ci ! J’ai trouvé celle qui ferme l’autre porte !

			Hamnir grogna et attrapa le trousseau au vol. Il contenait une bonne douzaine de clés. Il en essaya une, elle refusa de tourner. Il passa à la suivante, sans plus de résultat. La porte semblait ruer comme un poney sauvage que les nains tentaient de dresser.

			— Mais… les orques ne fabriquent pas de clés, protesta Galin.

			Ragar passa à son tour la tête par la porte de la salle de garde.

			— Ils ont entendu le gong ! les avertit-il. Ils arrivent !

			— Combien ? lui demanda Hamnir.

			— Leur fichue horde au grand complet, on dirait bien ! ajouta Karl par-dessus l’épaule de son frère.

			— À plusieurs centaines de pas, termina Ragar.

			Hamnir leva la tête vers Thorgig et il choisit une nouvelle clé.

			— C’est maintenant ou jamais, mon garçon. Cours vers l’autre escalier avant que ceux de là-bas ne pensent à descendre pour nous prendre à revers.

			— Mais l’alerte a été donnée ! dit Narin. Il va être mis en pièces avant même d’avoir eu la moindre chance de souffler dans le cor !

			— Non, pas forcément, répondit Barbe de Cuir. Rassmusson, viens prendre ma place. Je vais lui faire gagner du temps.

			Ses yeux brillaient à travers les fentes de son masque. Ils renvoyaient cette impatience du combat que Félix avait vue tant de fois brûler dans ceux de Gotrek, Snori Nosebiter, Malakai Makaisson et des autres Tueurs dont il avait croisé la route.

			Hamnir serra les dents. Sa barbe tremblait de fureur.

			— D’accord, vas-y, laissa-t-il finalement tomber.

			— Parfait, mon prince, répondit Thorgig.

			Arn plaqua une épaule contre la porte. Thorgig et Barbe de Cuir s’écartèrent et adressèrent un salut au prince, le poing fermé sur le cœur, puis ils coururent à travers la galerie, Narin sur leurs talons. Thorgig commençait déjà à dénouer le cor de guerre de Karak Hirn qu’il avait porté jusque-là à sa ceinture.

			— Maudit soit ce monde, souffla Hamnir.

			Il enfonça une autre clé dans la serrure, qui refusa elle aussi de tourner.

			Félix entendait désormais les orques. Un roulement de cavalcade ressemblant à une avalanche de roche. Il regarda vers l’autre salle, de l’autre côté de la galerie. Narin déverrouillait déjà la porte qui menait à l’autre réseau de meurtrières et de tourelles, puis il l’ouvrit. Barbe de Cuir fonça dans les escaliers sans attendre. Thorgig sembla hésiter le temps de quelques battements de cœur, puis disparut à sa suite, le cor dans l’une de ses mains. Narin claqua la porte derrière eux et la verrouilla d’un tour de clé.

			Hamnir trouva enfin la bonne clé et fit jouer la serrure. Au même moment, on entendit sonner le cor de Thorgig, mais la note plaintive se tut brusquement.

			— Maudit soit ce monde, répéta Hamnir.

			Il posa le front contre le bois de la lourde porte.

			— J’espère qu’ils ont entendu, dit Galin en se reculant du battant de bois, imité par Gotrek et Arn.

			— Cent pas ! les prévint Ragar depuis la porte donnant sur la galerie.

			Le roulement des bottes était tellement fort qu’il couvrit presque son appel.

			Les orques de l’autre côté de la porte commencèrent à l’attaquer de leurs armes. Hamnir était toujours appuyé contre elle.

			— Allez, Ranulfsson, gronda Gotrek. On a du boulot.

			Hamnir hocha la tête et releva les yeux.

			— Parfait, répondit-il d’un ton résigné en se dirigeant vers la porte qui donnait sur la pièce contenant les leviers. Les Rassmusson, ordonna-t-il au dernier frère encore présent. Allez tenir l’autre salle !

			Il commença à essayer les différentes clés pour ouvrir la porte.

			— Et enfermez Narin dans la pièce des leviers, au cas… au cas où ils arriveraient à passer, ajouta-t-il.

			— Très bien, dit Arn en lui adressant un salut. Il courut en compagnie de ses frères en direction de la salle de gauche. Le tonnerre des bottes faisait trembler les murs de la salle.

			— Cinquante pas ! entendirent-ils crier Ragar au moment où il s’engouffrait dans l’autre salle.

			— Galin ! lui dit Hamnir qui n’avait toujours pas trouvé la bonne clé. Quand j’aurais trouvé la clé, tu m’enfermeras à l’intérieur, puis tu iras aider le Tueur.

			— Très bien, dit Galin.

			— Tu sais ce qui te reste à faire, Gurnisson ? cria le prince.

			Gotrek semblait en effet savoir.

			— Garder ta carcasse entière, comme d’habitude, répondit-il en marchant vers la porte de la salle. L’humain, viens avec moi !

			— Vingt pas !

			Félix se plaça sur la gauche de la porte et regarda Gotrek. Le Tueur semblait chanceler sur ses courtes jambes.

			— Tout va bien, Gotrek ? lui demanda-t-il.

			— J’ai jamais été aussi bien, lui répondit le Tueur. Puis, il se retourna vers Hamnir. Quinze minutes, t’as dit, Ranulfsson ?

			— Quinze minutes, acquiesça Hamnir.

			Gotrek fit à nouveau face à la porte et leva sa hache.

			— J’pourrais retenir la terre entière pendant quinze minutes.

			Dans un vacarme de tonnerre, la horde atteignit les embrasures des deux portes, et les orques remplirent en une fraction de seconde le court couloir telle une marée verte. Gotrek rugit et fit parler sa hache, reculant sous la pression, mais se livrant à son habituel massacre en règle. Le seul poids de ceux qui arrivaient derrière suffisait à pousser ceux de devant sur la hache de Gotrek, qu’ils aient été prêts à l’affronter, ou pas. Il tranchait dans le vif et les mettait en pièces.

			Félix en embrochait quelques-uns par le côté, en amputait d’autres. Parfois, quand les corps verts voulaient bien s’écarter, il parvenait à apercevoir la porte de la salle d’en face, où les frères Rassmusson jouaient de la pioche, avec la même précision et la même cadence que celle avec laquelle ils avaient attaqué la paroi menant à la voûte.

			Il devait y avoir une bonne centaine d’orques massés entre les deux portes, et sans nul doute d’autres centaines à tenter d’atteindre les combats. Par chance, à moins que cela ne fût pensé exprès, les portes des salles de garde étaient juste assez larges pour ne laisser passer qu’un nain à la fois, et les orques ne pouvaient se présenter que l’un après l’autre. Gotrek se tenait à un pas à l’intérieur de la pièce, afin de pouvoir manier librement son arme, et tranchait têtes et torses, pendant que Félix embrochait des cuisses, des poignets ou des yeux, avant qu’ils puissent s’avancer.

			On entendit un cri de triomphe lorsque Hamnir trouva enfin la bonne clé. Félix avait trop à faire pour regarder, mais il entendit le bruit de la porte que l’on ouvrait, puis que l’on claquait. Puis Galin apparut face à lui, il était venu se placer sur le côté droit de l’entrée.

			Quinze minutes ? Félix risqua un coup d’œil sur Gotrek. Le Tueur pourrait-il tenir, éprouvé comme il l’était ? La hache ne ralentissait pas sa danse de mort, mais Gotrek semblait bien moins sûr sur ses pieds. Il dérapait sur le sol trempé de sang orque, et ce sourire sauvage et édenté qui habituellement illuminait son visage au cœur des combats avait laissé place à des mâchoires serrées par une froide détermination.

			Faudrait-il réellement n’attendre que quinze minutes ? Et si Gorril rencontrait des difficultés inattendues ? Et si ses forces étaient tombées dans une embuscade tendue par les orques ? Et si, que Sigmar les en préserve, Gorril n’avait pas entendu sonner le cor ? Il se pourrait bien que nulle aide ne vienne jamais. Alors, quel que soit le temps que pourrait tenir Gotrek, cela ne serait jamais assez. La marée orque semblait vouloir ne jamais se tarir. Ils finiraient par prendre pied dans les salles de garde et les massacreraient.

			Félix était amer. Orques ou pas, c’était le genre de mort après laquelle Gotrek avait couru depuis bien longtemps. Un combat héroïque contre un ennemi largement supérieur, en nombre comme en force, pour défendre une cause des plus nobles. Mais bien sûr, comme à chaque fois, Félix s’était retrouvé piégé, et ses chances de survivre à cette aventure afin de raconter au monde la destinée du Tueur étaient réduites à presque rien. À rien même. Un jour, il lui faudrait trouver comment retranscrire au mieux la mort du Tueur, mais encore fallait-il qu’il y ait un jour après celui-ci.

			Il entendit un grand cri de douleur depuis l’autre salle.

			— Ragar ! entendit-il appeler immédiatement après.

			Il tenta d’y voir à travers la masse des orques, et eut juste le temps d’apercevoir Ragar s’effondrer, la tête sérieusement entaillée et la barbe trempée de sang. Arn et Karl abattirent l’orque responsable de la mort de leur frère, puis reprirent le combat.

			Félix fit de même, il n’était pas temps de s’apitoyer. Il se contenta de grogner tristement. Il avait l’impression de se battre depuis des heures déjà. Son bras le brûlait à force de frapper et de parer. Les orques marchaient sur les corps de leurs congénères et allaient affronter Gotrek en faisant preuve d’un stoïcisme étonnant, comme si leurs vies ne signifiaient rien, comme s’ils savaient n’être une goutte d’eau d’un torrent qui, lentement, érodait un rocher. Le tas de cadavres arrivait déjà à hauteur des épaules du Tueur.

			Gotrek semblait de plus en plus épuisé. Galin et Félix devaient redoubler d’efforts pour protéger ses flancs.

			— Combien de temps ? gronda-t-il finalement.

			— Dix minutes, je pense, lui répondit Galin en détournant le coup d’une masse. Peut-être plus.

			Il tourna un instant la tête vers la porte verrouillée. Une petite grille était la seule ouverture.

			— Aucun signe d’eux, prince ? cria-t-il.

			— Aucun ! leur parvint la réponse résignée d’Hamnir.

			Il y eut un mouvement de foule dans la grande galerie principale. La voix d’un orque, haut perchée, lançait des ordres.

			Gotrek éclata de rire.

			— Par Grimnir, il ne manquait plus que ça !

			Félix tenta d’apercevoir de quoi il voulait parler, et en resta bouche bée d’horreur. Dix orques, équipés de longs fusils nains, s’alignaient dos à dos au centre de la galerie, cinq faisant face à chacune des portes. Leurs congénères reculaient progressivement devant eux.

			— Faut trouver un moyen d’leur faire la peau, l’humain, grogna Gotrek. Si j’sors, les autres vont entrer, et si j’reste ici…

			— J’ai une idée, lâcha Galin. Attendez là !

			Il abandonna la porte et courut vers le rack d’armes à feu sur l’autre mur.

			— Et où tu crois que j’pourrais aller ? lui répondit Gotrek entre ses dents.

			Félix vit Galin rassembler quelques cornes à poudre.

			Les orques étaient occupés à charger leurs armes, comme des enfants un peu trop pressés. Ils laissaient tomber la poudre un peu partout autour d’eux, mais ils finirent par y arriver. Leur chef donna un ordre, et ils épaulèrent leurs fusils.

			— Olifsson ! cria Gotrek.

			— Un moment !

			— Mais j’ai pas un moment !

			Le chef orque abaissa le bras et les orques ouvrirent le feu sur Gotrek et les Rassmusson, et sur leurs semblables qui n’avaient pas pu s’écarter.

			Deux des armes explosèrent, leurs culasses éparpillées en éclats criblèrent les orques tout proches, dont quatre s’écroulèrent. Trois firent long feu et refusèrent de tirer, mais il en restait cinq, deux en direction des Rassmusson, trois vers Gotrek. Sur ces trois balles, l’une se ficha dans le dos d’un orque, une autre frôla la crête du Tueur. Gotrek avait levé sa hache devant lui, et la dernière balle y rebondit en sonnant comme un gong.

			De l’autre côté, Karl recula d’un pas en se tenant un bras. Un orque l’abattit avant qu’il n’ait pu réagir. Arn se retrouva seul et tomba une seconde plus tard, submergé par la marée verte.

			— Les Rassmusson sont morts ! cria Félix. Les orques ont pris l’autre salle !

			Hamnir jura depuis la pièce aux leviers.

			Ayant libéré la porte d’en face, tous les tireurs orques firent face à celle où se tenait Gotrek et entreprirent de recharger leurs armes. Derrière eux, leurs camarades s’engouffrèrent dans l’autre salle et commencèrent à attaquer à grands coups de haches la porte derrière laquelle se trouvait Narin.

			— Magne-toi, Olifsson ! lui cria Gotrek.

			— J’arrive ! répondit Galin.

			Il courut vers Félix et Gotrek en tenant dans ses mains deux cornes à poudre, tout en finissant d’y enfonçant des tiges de papier. Il les secoua, Félix entendit quelque chose bouger à l’intérieur.

			— J’ai ajouté quelque chose ! annonça le nain.

			Il alluma la mèche de l’une d’elles à sa lanterne, puis l’envoya par-dessus les têtes des orques qui se tenaient tout près de la porte. L’objet toucha le sol non loin des tireurs, puis explosa en soulevant un nuage de fumée et de poussière. Des orques tombèrent, leurs jambes ou leurs ventres entaillés, mais pas autant que Félix aurait aimé. Les cinq tireurs étaient toujours debout, même si l’un d’eux avait les vêtements à moitié en feu et avait fait un pas en arrière. Le chef l’embrocha de son arme et ordonna aux autres de tirer.

			Un orque tenta d’empêcher Galin d’allumer sa deuxième grenade. Le nain l’esquiva et essaya à nouveau.

			— Mais balance-la ! lui cria Gotrek.

			La mèche prit enfin et Galin jeta la corne juste au moment où trois des tireurs avaient terminé de recharger leurs fusils et épaulaient. La grenade explosa au milieu d’eux et les jeta à terre.

			Mais une seconde trop tard. Ils avaient eu le temps de tirer.

			Gotrek tomba sur un genou, se rattrapant sur le manche de sa hache. Une large entaille était ouverte dans l’une de ses cuisses.

		

	


	
		
			Chapitre Dix-Neuf

			Félix bloqua d’une tentative désespérée l’attaque d’un orque visant le crâne du Tueur. Le hachoir ripa le long de son épée et manqua son visage d’un cheveu. De son bras libre, Félix saisit Gotrek sous l’un des siens et tenta de le relever. Le nain était d’un poids incroyable. D’autres se ruèrent dans la pièce, et Galin luttait déjà contre deux d’entre eux.

			Gotrek retrouva son équilibre et trancha le bras de l’orque qui tenait le hachoir, mais il était trop tard, le mal était fait. Cinq de plus avaient pris pied dans la salle, et d’autres poussaient derrière eux pour accéder eux aussi. L’entrée était perdue. Félix, Gotrek et Galin reculèrent sur une ligne, tentant d’empêcher les orques de les encercler. La jambe gauche du Tueur dégoulinait de sang.

			Félix entendit une voix au timbre métallique qui sortait de la pièce aux leviers. C’était celle de Narin qui criait par le tuyau de communication.

			— Ils seront bientôt là, criait-il. La porte ne tiendra pas longtemps !

			— Courage, Cuirassier ! lui répondit Hamnir. C’est une question de minute !

			Félix entendit un énorme craquement dans son dos. Il jeta un coup d’œil et comprit que les orques qui descendaient des tourelles avaient presque éventré la porte qui les retenait encore. Ils seraient très bientôt pris à revers.

			— Par Grungni, mais où est Gorril ? cria Galin en parant une attaque.

			— Pas là, lui répondit Gotrek. Il chancelait comme un ivrogne, sa jambe blessée tout juste capable de le tenir. Il porta un coup de hache, mais manqua sa cible. Félix en laissa presque tomber son épée de surprise. Gotrek ne manquait jamais sa cible. Les orques les pressaient en arrière. Félix en embrocha un sous le menton, Gotrek l’éventra d’un revers de hache, mais quatre autres étaient passés. Félix et les deux nains étaient désormais menacés sur trois côtés. Ils commençaient à être épuisés. Les ennemis étaient trop nombreux.

			Puis, par-dessus la clameur des combats, au loin, ils entendirent sonner un cor, auquel répondit presque immédiatement une volée d’armes à feu.

			— Un cor ! cria Galin.

			— Ils sont dans le canyon ! Ils courent ! leur cria Hamnir de derrière la porte. Narin ! À mon signal !

			— Prêt ! répondit la voix aux mêmes accents métalliques.

			— Oh, par Grimnir, ils sont pris sous les tirs croisés ! leur raconta Hamnir. Beaucoup de pertes ! Ils… Ouvre la porte extérieure ! Tire le levier !

			Un bruit de raclement, et les murs de la salle tremblèrent. Les portes extérieures commencèrent à s’ouvrir, puis il y eut un énorme choc sourd quand elles arrivèrent en butée. Surpris, les orques dans la salle de garde marquèrent un temps d’arrêt. Gotrek, Félix et Galin en profitèrent pour les abattre. Ceux derrière la porte dans leur dos abandonnèrent leurs tentatives pour l’enfoncer, et ils les entendirent remonter précipitamment les escaliers qui menaient aux tourelles.

			Une seconde salve de tirs, d’armes légères et plus lourdes, résonna à travers les murs.

			— La porte intérieure ! cria Hamnir. Tire, Narin ! Courez, les gars, courez ! les encouragea le prince.

			Un autre grondement fit trembler les murs et un violent courant d’air s’engouffra partout, emportant avec lui une odeur de poudre noire. Un autre choc sourd, et le vent souffla en rafales, soulevant des notes d’une centaine de trompettes qui firent trembler les murs de la grande galerie. Les orques se figèrent en entendant ce bruit.

			— Le cor de Hirn ! leur cria Hamnir depuis sa pièce. Maintenant, ils vont craindre notre colère !

			Des orques dans la galerie commençaient déjà à battre précipitamment en retraite. Leurs chefs tentèrent de les retenir, mais il était trop tard.

			Bannières au vent et cors aux lèvres, les nains de Karak Hirn chargèrent par les portes grandes ouvertes. Les Marteliers en tête percutèrent les lignes orques déjà désorganisées et s’y enfoncèrent comme un bélier à travers une porte en bois.

			Gotrek, Félix et Galin en finirent avec les quelques derniers orques encore présents dans la salle de garde. Les forces conduites par Gorril culbutaient les rangs ennemis, faisant couler à flots le sang impie.

			Gotrek se laissa tomber sur un banc. Sa hache claqua sur le sol dallé.

			— Par Grungni, donnez-moi à boire, dit-il.

			Sa jambe gauche était rouge de sang, de la cuisse jusqu’à la botte.

			— Galin ! cria Hamnir. Ouvre-moi !

			Galin courut vers la porte et l’ouvrit pour laisser sortir le prince. Il regarda la quantité de corps gisant au sol et secoua la tête.

			— Vos exploits de ce jour figureront dans le Grand Livre de Karak Hirn, je vous le promets, leur dit-il.

			Gorril les aperçut alors qu’il passait en compagnie de ses soldats devant l’entrée de la salle de garde. Il y entra, et salua d’un poing sur le cœur.

			— Mon prince, dit-il d’une voix grave, je suis ravi de vous voir en vie. Votre armée va établir une tête de pont dans le grand hall et attendra vos ordres.

			— Et je suis ravi de vous voir, mon cousin, lui répondit Hamnir en lui rendant son salut. Nous allons avoir besoin de guerriers ici pour ouvrir ces portes qui conduisent aux tourelles et s’occuper des orques qui s’y trouvent. Il faudra aussi refermer les portes une fois toute la colonne à l’intérieur. Cette tâche est bien moins glorieuse que celle qui attend ceux qui vont se lancer à la reconquête de notre demeure, mais nos arrières doivent être tenus.

			— Bien sûr, prince, dit Gorril. Puis, il se tourna vers les guerriers qui l’accompagnaient. Urlo, tu as entendu ? Répartis tes guerriers en deux groupes, et allez reprendre les meurtrières.

			— À tes ordres !

			Urlo salua et alla donner ses ordres.

			— Cuirassier, dit Hamnir à Galin. Prends ces clés et va ouvrir à Narin.

			— Tout de suite, prince !

			Galin salua à son tour et sortit en courant.

			— Et toi, Gurnisson, reprit Hamnir en se tournant vers Gotrek. Je t’ordonne de ne plus participer à cette bataille. Nos médecins vont s’occuper de tes blessures et tu prendras un repos bien mérité. Vous aussi, Herr Jaeger.

			— Humph ! eut tout juste la force de répondre Gotrek.

			— Viens, Gorril, dit enfin Hamnir en entraînant son cousin vers la porte. As-tu déployé des arquebusiers aux balcons du deuxième niveau ? Les Brise-Fer sont-ils en train de passer par les tunnels secondaires pour prendre les orques de flanc ? Les mineurs sont-ils partis sceller les portes des mines ?

			— Tout à fait, prince Hamnir, répondit Gorril. Ils sont en train de sécuriser chaque passage, les orques ne pourront passer dans notre dos.

			Une charrette tirée par des mulets venait juste de franchir les grandes portes.

			— Chirurgiens ! appela le prince. Par ici ! Occupez-vous de ceux qui sont dans les salles de garde. Le Tueur a reçu une balle et il perd beaucoup de sang.

			La charrette s’arrêta et deux praticiens en descendirent, leurs trousses de secours en main. Ils entrèrent, et l’un d’eux examina les blessures légères de Félix, tandis que l’autre s’occupait de nettoyer la jambe blessée de Gotrek, puis de la panser. Pendant qu’ils travaillaient, Urlo et ses guerriers déverrouillèrent la porte donnant sur les tourelles et se ruèrent dans les escaliers. Des bruits de combats acharnés ne tardèrent pas à résonner à nouveau.

			— Tu as de la chance, Tueur, lui dit le chirurgien qui s’occupait de lui. L’os n’a pas été touché. Reste tranquille un mois, ou deux, et il n’y paraîtra plus.

			— Un mois ? grommela Gotrek. J’te donne une minute ou j’finis c’te bandage avec tes tripes. Vite ! J’ai une bataille à terminer !

			— Vraiment, Tueur, insista le médecin. Je te conseillerais plutôt de rester au calme.

			Mais il n’en termina pas moins son ouvrage en un temps record.

			Gotrek bondit sur ses pieds à peine le bandage en place et boitilla vers la grande galerie, la jambe à moitié bloquée.

			— Ramène-toi, l’humain ! J’veux mettre la main sur c’te peau d’fesse en armure noire. Un orque comme ça, ça doit être un sacré bestiau.

			— Tu ne vas pas écouter Hamnir ? lui demanda Félix tout en sachant que cela ne changerait rien.

			Il suivit le Tueur, un peu anxieux.

			— J’ai juré d’le protéger, lui répondit Gotrek. Pas d’écouter ses ordres.

			Galin et Narin sortirent au même moment de l’autre salle de garde, eux aussi couverts de divers bandages. Les médecins et les cantiniers étaient occupés à décharger leurs charrettes, et préparaient des tables pour recevoir les blessés ou les affamés.

			Gotrek arriva à la hauteur d’un véhicule chargé de barriques et de caisse. Il attrapa un tonnelet, en arracha le bouchon de ses gros doigts et le renversa au-dessus de sa bouche grande ouverte. Il avala ainsi l’équivalent de plusieurs pintes du breuvage doré, s’en arrosant même copieusement le visage et la barbe. Après l’avoir à moitié vidé, il le tendit finalement aux autres.

			— Quelqu’un en veut ?

			Galin et Narin y burent quelques gorgées, même s’ils eurent plus de difficulté à le soulever. Félix passa après eux et fut content de n’avoir pas eu à le soulever alors qu’il était plein, car il en aurait tout à fait incapable. Gotrek le lui reprit des mains une fois qu’il en eut bu assez, en soutira une dernière bonne rasade, et le reposa à sa place, comme si de rien n’était. Il fit claquer ses lèvres de satisfaction.

			La large galerie se terminait par une arche bordée de colonnes, puis donnait sur des escaliers monumentaux qui descendaient jusqu’à un énorme hall au sol dallé de marbre, le Grand Hall de Karak Hirn, le lieu central où convergeait toute la forteresse. Il faisait la hauteur de trois niveaux ordinaires. Des piliers aussi gros que des tours de château fort s’élevaient à intervalles réguliers sur ses bords, soutenant un plafond à croisillons gothiques.

			L’endroit pullulait d’orques.

			L’armée naine tenait les environs des escaliers. De robustes guerriers, Brise-fer et mineurs étaient alignés en bas, alors que les arquebusiers se tenaient deux rangs plus haut sur les marches, tirant salve après salve par-dessus la tête de leurs camarades. Les nains étaient en très large infériorité numérique, et davantage d’orques déboulaient dans le grand hall par une bonne douzaine d’autres entrées.

			Un bruit de fusillade tomba des niveaux supérieurs. Félix leva la tête et comprit que d’autres arquebusiers avaient pris position sur les coursives supérieures, sur la gauche et sur la droite, chacune dominant la masse des orques. Ces derniers basculaient par rangs entiers sous les salves incessantes. Les trois rangs de tireurs se succédaient sans arrêt, celui qui venait de tirer reculant pour laisser avancer celui qui était à nouveau prêt à le faire, et venant se placer derrière celui qui était déjà en train de recharger. Les pertes chez l’ennemi étaient importantes. La vitesse d’exécution et la précision des arquebusiers étaient vraiment impressionnantes.

			Juste sous l’endroit où se trouvaient Félix, Gotrek, Hamnir et les autres, l’énorme orque à la peau pâle et à l’étrange armure, entouré de sa garde rapprochée vêtue d’une manière similaire, malmenait les Longues Barbes de Karak Hirn. La puanteur qu’ils dégageaient était presque assommante. Les guerriers vétérans les affrontaient avec vaillance, le visage grimaçant sous l’odeur, mais les orques étaient plus forts qu’eux, et pire, très disciplinés. Chaque fois qu’un orque blanc tombait, trois Longues Barbes le payaient de leur vie. Jamais ces nains ne reculeraient, mais il semblait bien que leurs adversaires étaient dans le même état d’esprit qu’eux. Aucune attaque ne pouvait atteindre l’énorme chef. Trois Longues Barbes étaient directement engagés contre lui. Ils firent littéralement pleuvoir les coups, mais il les encaissa sans frémir, puis riposta. Un nain à la longue chevelure blanche tituba en reculant, serrant ses deux mains sur son cou, sa longue barbe maculée de son sang. Il s’agissait du vieux Ruen. Il tomba juste devant les premières marches.

			— Laissez-le-moi, annonça Gotrek en descendant.

			— Non, Gurnisson, lui répondit Hamnir en le retenant par le bras. Il est à moi. Il a pris ma forteresse, je dois prendre sa vie. Et tu n’es pas en état de combattre.

			— J’suis toujours en état d’combattre ! grogna Gotrek, mais il capitula. Bah ! T’es chez toi, après tout, j’suppose que t’as le droit de le défier, par Valaya.

			Hamnir et Gorril étaient déjà en train de dévaler l’escalier pour rejoindre les Longues Barbes. Gotrek les regarda faire, vexé, et peut-être inquiet, Félix avait du mal à savoir.

			— Suis-moi, l’humain, lui dit le Tueur en remontant vers le haut des marches. On va s’trouver un aut’ coin à poutrer.

			— Mais pourquoi ne pas écouter Hamnir et s’asseoir tranquillement dans un coin ? proposa Félix. Tu n’es pas vraiment au mieux de ta forme.

			— Mais pourquoi tu dis ça ? grommela Gotrek. J’avais juste besoin d’boire un p’belly coup, c’est tout !

			— Écoutez ! leur dit Narin qui essayait d’y voir à travers la fumée des armes à feu. Les arquebusiers à droite ont arrêté de tirer !

			— Ils sont attaqués ! répondit Galin. Les orques les ont pris à revers.

			Gotrek accéléra le pas et se dirigea vers la grande galerie.

			— Alors, on va prendre les orques à revers ! leur lança-t-il.

			— À nous quatre ? lui demanda Félix.

			Gotrek se retourna vers la bataille. Les nains étaient pressés de toute part.

			— Y’a personne d’autre de libre ! lui répondit le Tueur.

			Il partit en trottinant dans la galerie. Félix, Narin et Galin échangèrent des regards interrogateurs, puis haussèrent les épaules et coururent à sa suite.

			À quelques pas dans la large galerie, ils arrivèrent à une volée de marches qui menait vers le haut, gardée par une compagnie de guerriers de Karak Hirn.

			— Un volontaire pour nous conduire en haut ! leur lança Gotrek. Vos arquebusiers sont dans la mouise.

			— Un seul volontaire ? s’étonna l’un d’eux. Mais nous sommes tous volontaires !

			— Et abandonner vot’ poste ? ricana Gotrek. Vot’ prince aimerait pas ça du tout. Juste un volontaire.

			Le nain qui avait pris la parole, un vétéran nommé Dolmir, les accompagna prestement vers les coursives supérieures. Gotrek grognait à chaque marche, mais il parvenait à se maintenir à la hauteur des autres.

			Ils atteignirent bien vite un large couloir qui ceinturait le grand hall. Sur l’un des côtés du couloir étaient alignées de nombreuses portes délicatement ouvragées, chacune portant sur son fronton de pierre le blason de l’un des clans de la forteresse. Il s’agissait des accès aux différentes parties de la forteresse, propriétés de chaque clan de Karak Hirn. De nombreuses portes étaient ouvertes, éventrées ou enfoncées. Des tas de matériaux de construction avaient été laissés çà et là, comme si les orques avaient eu l’intention d’effectuer des réparations. Sur son mur intérieur, le couloir était percé par de nombreux balcons, fenêtres et coursives, qui dominaient le grand hall. Le vacarme des combats résonnait partout, mais le bruit d’un affrontement bien plus proche se faisait entendre.

			Au milieu du couloir s’ouvrait l’accès à la coursive que les arquebusiers avaient choisi comme poste de tir. Ils les trouvèrent encerclés par de nombreux orques. Les nains avaient dû faire volte-face et se défendre avec leurs haches et leurs dagues. Des corps des deux camps gisaient déjà au sol, mais les orques semblaient bien avoir le dessus. Les nains risquaient d’être submergés à tout moment.

			— Par Grimnir ! jura Gotrek en boitillant. J’arrive pas à courir.

			Il regarda autour de lui à la recherche d’une solution.

			— Là, l’humain ! indiqua-t-il à Félix. C’te brouette !

			Félix courut vers le tas de débris et tira la brouette que lui avait indiquée Gotrek. Il la poussa vers le Tueur qui grimpa dedans, face vers l’avant, hache prête à frapper.

			— Pousse !

			Félix essaya de soulever la brouette, mais le nain était bien trop lourd. Il semblait être d’une densité impossible pour un être de chair et de sang, même pour son imposante corpulence.

			— Narin ! Aide-moi ! cria Félix.

			Narin saisit l’une des poignées et l’étrange équipage parcourut en courant le long couloir, Galin et Dolmir suivant derrière. Orques et arquebusiers étaient bien trop occupés pour les remarquer.

			— Par Valaya, Gurnisson ! se plaignit Narin. Tu manges de la pierre à ton petit-déjeuner, ou quoi ?

			— La ferme ! Cours plus vite !

			À une poignée de pas de la mêlée, la roue de la brouette rebondit sur une brique et le véhicule improvisé fut brutalement renversé vers l’avant, catapultant Gotrek. Celui-ci glapit de surprise, mais cela se transforma bien en vite en un cri de guerre.

			Les derniers orques se retournèrent en entendant le hurlement. Ils furent taillés en pièces par la hache de Gotrek, celle-ci éventrant armures et carcasses avec la même facilité. Félix et Narin envoyèrent la brouette dans les jambes des survivants, tirèrent leurs propres armes et chargèrent à leur tour, suivis de Galin et de Dolmir.

			Les arquebusiers, revigorés par ce renfort inattendu, redoublèrent d’efforts. Les orques combattaient toujours dans cet étrange silence, mais Félix en avait maintenant l’habitude.

			Pour Dolmir, cependant, c’était une chose nouvelle.

			— Mais pourquoi ils ne crient pas ? Pourquoi ils ne fuient pas ?

			— J’en sais rien, cousin, lui répondit Narin. Ils ne s’enfuiront pas, nous devons les tuer jusqu’au dernier.

			Et c’est ce qu’ils firent. Même si Gotrek avait les plus grandes difficultés à se mouvoir à cause de sa jambe, cela ne changea pas grand-chose. Il n’avait qu’à attendre que les orques viennent à lui, juste pour succomber sous les coups de sa hache. L’affaire fut très rapidement menée.

			— Nous sommes tes obligés, Tueur, s’inclina le capitaine des arquebusiers, alors que les nains ramassaient leurs armes. Ils sont bien plus coriaces que ce que nous avions pensé.

			Gotrek, Félix et les autres jetèrent un coup d’œil vers la bataille qui se déroulait en bas. Nains et orques luttaient épaule contre épaule, en un léger arc de cercle centré sur la base des grands escaliers. Il semblait que tous les orques du coin s’étaient rassemblés là, chacun essayant de mettre la main sur un nain. Et au centre des deux lignes…

			— Par Grimnir, gronda Gotrek en voyant ce qui se passait. Y s’prend pour un Tueur, maint’nant ?

			Au centre des deux lignes, Hamnir et l’énorme orque étaient toujours en train de lutter l’un contre l’autre, les restants de leurs unités éparpillés autour d’eux. Il restait moins d’une dizaine de ces étranges orques à la peau pâle, et pas plus de Longues Barbes. Le casque de Hamnir était cabossé et son armure de gromril entaillée en une douzaine d’endroits. Le visage du prince était rouge, autant de colère que de fatigue. L’armure du chef orque n’était pas en meilleur état et elle avait perdu plusieurs plaques, mais, étrangement, aucune blessure n’était visible sur sa peau. Pas la moindre marque.

			Hamnir porta un coup de hache droit sur le genou exposé de l’orque. Il sembla tout d’abord que l’attaque avait porté. Félix aurait en effet juré avoir vu les épaules de l’orque se contracter sous l’impact, mais il avait dû se tromper, car la lame de la hache ne portait pas la moindre trace de sang, et l’orque semblait indemne. À peine avait-il remarqué l’attaque. Il abattait sa propre hache, dont la lame faisait la taille d’un bouclier, sans arrêt sur Hamnir, ce dernier effectuant une véritable danse pour ne pas se faire trancher en deux.

			— Il a jamais été bon en baston, fit remarquer Gotrek.

			Puis, à la grande surprise de Félix, il s’assit sur la balustrade.

			— Gotrek ? lui demanda-t-il. Tu ne vas tout de même pas…

			— Tiens bon, gamin ! cria le Tueur avant de se laisser tomber vers le sol, qui se trouvait tout de même à plus d’une dizaine de mètres plus bas.

		

	


	
		
			Chapitre Vingt

			— Gotrek ! cria Félix.

			Il se pencha par-dessus la balustrade, imité par Narin et Galin, les yeux écarquillés d’horreur.

			— Ça va, le rassura Narin. Il a été amorti par un tas de cadavres d’orques.

			C’était la réalité. Gotrek s’était déjà remis debout et, tel un tourbillon orange, il se frayait un passage à grands revers de hache vers Hamnir et le chef orque. Les bandages autour de sa jambe étaient rouges de sang.

			Félix avait du mal à parler.

			— Mais, il est complètement fou ! Je… je vais me briser les jambes !

			Poussant un juron, il se redressa et s’éloigna en courant, en direction des escaliers. Narin et Galin étaient sur ses talons, mais il les distança bien vite.

			Félix dégringola les marches, écarta les nains qui en gardaient le bas et sprinta le long de la grande galerie, vers le grand hall. Il dérapa en haut des marches pour ne pas percuter les arquebusiers qui se trouvaient là, et chercha Gotrek des yeux.

			Le Tueur venait juste d’atteindre le chef, et une brèche d’orques brisés et éventrés s’ouvrait dans son dos. Il porta un coup de hache dans le dos de la bête, mais le coup glissa sur les restes de l’armure noire et fit voler des gerbes d’étincelles. L’orque pivota sur place pour faire face à cette nouvelle menace et Félix put constater qu’une fois encore, il ne portait aucune blessure apparente. Il jura entre ses dents. C’était la seconde fois que Gotrek manquait son attaque ce jour, même si le plus surprenant était qu’il n’aurait même pas dû avoir la force de se lever de son lit.

			L’attention du chef tournée vers Gotrek, Hamnir et les derniers Longues Barbes l’assaillirent de tous côtés, mais leurs coups ne lui faisaient absolument rien. Félix était stupéfait. Aucun d’eux n’arrivait donc à l’atteindre ? Le monstre ne faisait rien pour les contrer. Sept haches le frappèrent dans le dos, les jambes et les épaules, mais il encaissait les coups comme s’il ne les sentait même pas. Ses vêtements et son armure étaient en lambeaux, mais sa peau absolument indemne.

			Il y a de la magie là-dessous, se dit Félix, une sorte de sort protecteur. Aucune importance, Gotrek allait régler tout ça bien vite. Il avait eu raison de dragons et de démons. Des machines de siège magiques avaient même été désintégrées sous les coups de sa hache.

			Gotrek écarta l’énorme arme de l’orque d’un revers de hache et visa le large abdomen dans le mouvement de retour. L’orque rugit de douleur et recula de trois pas. Félix serra le poing. Voilà, c’est fait, se dit-il. Mais il changea bien vite d’avis lorsqu’il vit que la blessure n’était pas plus importante qu’une vulgaire griffure. L’orque avait encaissé un coup qui aurait dû l’ouvrir jusqu’à la colonne vertébrale, et pourtant, il n’en portait qu’une infime trace.

			— Salop’rie d’saleté d’bête puante ! gronda Gotrek. Mais t’es fait en quoi ?

			L’orque chargea droit sur lui, faisant pleuvoir une pluie de coups que le Tueur para comme il le put, s’appuyant sur sa jambe blessée, jurant de douleur et de frustration.

			Félix écarta les arquebusiers et dévala les marches pour charger le monstre dans le dos. Une chose totalement stupide, il le savait. Si même la hache de Gotrek ne faisait pas le poids, que pourrait-il faire ? Mais il ne pouvait rester à regarder sans rien faire. Il porta un coup d’épée au moment même où Hamnir et les Longues Barbes frappaient de leurs haches. Aucun ne l’atteignit. Toutes les lames semblèrent glisser sur la peau pâle, comme sur du marbre huilé.

			L’orque donna négligemment un coup de poing dans son dos, enfonçant la cage thoracique d’un Longue Barbe, qui fut projeté en arrière, mort. Félix eut juste le temps de bondir en arrière, échappant d’un rien au même sort.

			Gotrek contre-attaqua, envoyant de toutes ses forces sa hache dans l’une des jambes du monstre. Un coup d’une telle puissance aurait suffi à trancher net une statue de fonte. L’orque grogna à peine, fut légèrement déséquilibré par le choc, mais il se remit très vite et riposta, enlevant une touffe de la crête orange du Tueur.

			Félix laissa tomber son épée. Peut-être ne pouvait-il pas blesser cette bête, mais il pouvait au moins l’aveugler. Il bondit donc sur le large dos, s’accrocha au cou de taureau et tira sur ses bras. La peau était visqueuse, recouverte d’un immonde mucus. L’odeur était si insoutenable qu’il en lâcha presque prise.

			L’orque se tortilla, gêné par cet intrus, et tenta de le faire tomber. Félix parvint à passer une jambe par-dessus l’une des énormes épaules, et plaqua ses mains sur les yeux de l’orque.

			— Bien joué, l’humain, lui cria Gotrek. Reste comme ça !

			Puis il asséna un nouveau coup de hache qui aurait dû lui ouvrir la poitrine.

			L’orque se redressa d’un coup, hurlant de douleur, mais il n’y avait toujours aucune blessure. Il frappait à l’aveugle à l’aide de sa hache et tentait de son autre main de saisir Félix.

			Celui-ci essaya de se baisser pour échapper aux doigts, mais ils l’attrapèrent par le bras.

			Il chercha désespérément quelque chose à quoi s’accrocher et ne trouva que le torque doré qui enserrait le cou de l’orque. Ce dernier l’envoya sur Gotrek, et les deux compagnons roulèrent au sol.

			— L’humain ! le gronda Gotrek entre ses dents. J’t’avais dit d’rester comme t’étais.

			Félix perçut un mouvement du coin de l’œil et il roula instinctivement sur lui-même. Gotrek fit de même dans la direction opposée. L’énorme hache de l’orque percuta le sol de pierre à l’endroit où tous deux s’étaient trouvés emmêlés une fraction de seconde plus tôt, et s’y enfonça.

			Gotrek se remit debout, grimaça en s’appuyant sur sa jambe blessée et porta un énorme coup en visant le bras de l’orque, alors que celui venait de dégager son arme, le tranchant net, juste sous l’épaule.

			Gotrek marqua un temps d’arrêt, alors que la bête hurlait et que son sang aspergeait le sol par saccades.

			— Par Grungni, grogna-t-il. C’est quoi c’t’embrouille ?

			Hamnir et les Longues Barbes s’élancèrent et frappèrent à leur tour de leurs propres haches. Tout comme celle de Gotrek, elles mordirent profondément dans la chair albinos, et l’orque finit par succomber.

			— Que s’est-il passé ? demanda Hamnir abasourdi en contemplant le cadavre ensanglanté. Pourquoi est-il devenu soudain vulnérable à nos coups ?

			— J’en sais rien, lui répondit Gotrek en se passant une main dans sa crête et fronçant les sourcils en constatant qu’il en avait perdu quelques mèches.

			— Heu… je crois que j’ai une idée, tenta Félix en leur montrant ce qu’il tenait encore dans sa main.

			Il leur montra le torque doré de l’orque.

			Félix tendit le collier à Hamnir. La bataille n’était pas terminée. Il fut content de s’en débarrasser. Peut-être l’aurait-il rendu lui aussi invincible, mais son seul contact lui avait donné la chair de poule. Le joyau enchâssé en son centre semblait le regarder, et de sombres murmures s’étaient insinués dans son esprit, l’incitant à le passer autour de son cou. Les nains sont bien moins sensibles à ce genre de choses, se dit-il. Il vaut mieux que ce soit Hamnir qui le porte. Puis il vint se placer au côté de Gotrek pour reprendre le combat.

			Ses nombreux affrontements contre les orques lui avaient appris qu’une fois leur chef mort, la bataille ne durait plus très longtemps. Les lieutenants hésitaient, et l’armée perdait alors toute cohésion, puis se désagrégeait en une explosion de panique. Cependant, les nains et lui ne purent que constater que les orques contre lesquels ils se battaient n’étaient pas ordinaires, et leur moral en prit un coup lorsqu’ils comprirent que l’ennemi continuait à se battre avec la même résolution qu’avant la mort de son chef.

			Ainsi, durant une bonne heure de plus, les orques continuèrent à se jeter sur les nains, faisant preuve de la même férocité désespérée que des fourmis défendant leur nid. Gotrek et Hamnir combattirent dos à dos au milieu de cet océan de carnage, grondant et ricanant, et même échangeant parfois quelques souvenirs, comme s’ils s’étaient trouvés accoudés au comptoir d’une auberge au lieu de massacrer du peau-verte.

			— Nan, ça t’fait pas neuf, gamin, dit Gotrek d’un sourire narquois. Ça t’fait que huit. C’est moi qu’a terminé le dernier, et il compte pour moi, pas pour toi. C’est comme ça qu’tu compte tes sous ?

			— Mais pardon ! protesta Hamnir. J’ai achevé celui que tu avais balancé dans ton dos. Tu crois que chacun de tes coups est fatal. Il te faut quelqu’un pour terminer ton travail, comme toujours.

			Félix fut une nouvelle fois traversé par une pointe de jalousie. Cela faisait vingt ans qu’il voyageait avec Gotrek et il ne se souvenait pas d’une seule occasion où le Tueur avait semblé aussi à l’aise en sa présence, comme il semblait l’être en compagnie de Hamnir.

			Finalement, le dernier orque succomba et le vacarme du fer contre l’acier se tut peu à peu. Le grand hall se retrouva plongé dans un lourd silence, uniquement brisé par les gémissements des blessés et des mourants. Félix arrivait à peine à lever son épée, et Gotrek n’avait pas meilleure mine. Il semblait encore plus fatigué qu’il ne l’avait jamais vu, mais jamais non plus il ne l’avait senti aussi heureux.

			Les nains regardaient l’indicible spectacle autour d’eux, les tas de cadavres et les flaques de sang sur les dalles polies. Certains survivants se penchaient sur un frère ou un ami tombé, d’autres se congratulaient à renfort de grandes claques dans le dos. D’autres enfin étaient trop fatigués et s’assirent là où ils purent, sur un corps ou un tas d’entrailles puantes.

			Hamnir monta quelques marches du grand escalier d’une démarche hésitante, puis se retourna pour s’adresser à ses troupes. Il portait de nombreuses blessures et son armure pendait çà et là.

			— Fils et amis de Karak Hirn, vous avez remporté une grande victoire aujourd’hui !

			Les nains l’acclamèrent.

			— Cette aventure a commencé par ma faute, mais elle se termine par votre succès. Je vous remercie pour votre aide et votre sacrifice. Portons nos morts et nos blessés au temple de Grungni, mais laissons les grobis où ils sont. Nous commencerons à remettre la forteresse en état demain. Ce soir, nous allons festoyer, boire, et porter des toasts aux braves qui sont tombés.

			Il y eut une autre acclamation, puis les nains commencèrent à s’occuper de leurs morts et de leurs blessés. Hamnir redescendit les quelques marches. Plusieurs nains sortirent en courant de plusieurs arches et accoururent vers lui.

			— Prince ! dit le premier. Nous avons scellé les entrées des mines. Il y a encore beaucoup de grobis en bas, mais ils ne devraient pas nous ennuyer cette nuit.

			— Prince Hamnir, reprit un autre. Nous avons nettoyé les galeries supérieures et le niveau de silos à grain, mais plusieurs bandes de gobelins se sont barricadées dans la troisième armurerie.

			Urlo et les nains du clan de Gorril revinrent des tourelles par les salles de garde. Ils avaient perdu la moitié des leurs, et l’état des survivants trahissait la violence des combats qu’ils avaient dû livrer. Urlo s’approcha et tendit le Cor de Guerre de Karak Hirn à Hamnir. La trompe était éventrée.

			Hamnir secoua tristement la tête.

			— Thorgig, souffla-t-il simplement.

			— Il est mort en soufflant dedans, prince, lui répondit Urlo. Il n’a même pas eu le temps de tirer sa hache.

			— Et Barbe de Cuir ? Le Tueur ?

			— On a trouvé dix orques morts autour de lui.

			Hamnir baissa la tête.

			— Leur sacrifice nous a apporté la victoire. Nous les honorerons.

			— Une belle destinée, approuva Gotrek en hochant la tête.

			D’autres nains arrivèrent pour faire leur rapport sur différents points de la forteresse. Ils signalèrent une poche de résistance grobi ici, une victoire totale là, des stocks de ravitaillement ravagés, des pièces vandalisées, un entrepôt dans lequel ils avaient trouvé de nombreux corps de nains qui s’y étaient barricadés et y étaient morts de faim, des voûtes pillées.

			Hamnir les écouta tous, bonnes ou mauvaises nouvelles, en faisant preuve d’un calme glacé. Il donna ses ordres et distribua remerciements et félicitations aux uns et aux autres alors qu’il marchait lentement vers la grande arche qui ouvrait sur le Hall des Festivités. Mais arriva une nouvelle qui le figea sur place.

			— Prince ! appela un guerrier de Karak Hirn qui accourait à la tête d’une douzaine d’autres. Le donjon du clan des Joailliers est intact ! On dirait que les grobis ont essayé d’en enfoncer la porte, mais elle a résisté. Ils sont peut-être encore en vie !

			— Ferga ! murmura Hamnir. Il regarda Gotrek et Gorril, les yeux brillants. Venez ! Nous devons aller nous en assurer.

			Il traversa le hall, toute fatigue oubliée. Les autres le suivirent.

			— Ne nourrissez pas trop d’espoirs, prince ! lui dit Gorril. Cela fait vingt jours, maintenant. Ils ne disposaient pas du ravitaillement pour tenir aussi longtemps.

			— Ouais, gamin, ajouta Gotrek. Prépare-toi au pire. Y s’pourrait même qu’y ait des orques derrière ces portes.

			— Je suis préparé, répondit Hamnir, mais il semblait toujours aussi fébrile.

			Ils gravirent les marches qui menaient au couloir qui entourait le grand hall et passèrent devant six portes enfoncées, jusqu’à arriver devant une autre dont le fronton était décoré d’un diamant. La porte était noircie par le feu et portait de nombreuses traces de tirs d’armes à feu et de coups de masse, mais elle semblait avoir bel et bien tenu.

			Hamnir l’examina de haut en bas, s’avança vers elle, puis se retourna vers les nombreux nains présents.

			— Y a-t-il des membres du clan des Joailliers ? Quelqu’un aurait-il la clé ou saurait-il comment ouvrir cette porte ?

			Personne ne répondit.

			— Aucun membre de ce clan n’a pu s’enfuir de la forteresse, hormis Thorgig et Kagrin, lui souffla Gorril. Tous les autres se sont enfermés jusqu’au dernier nain.

			Hamnir hocha la tête et fit à nouveau face à la porte, tirant sa hache. Il la retourna et entreprit de frapper à un rythme syncopé sur la pierre avec le dos de son arme. Cela faisait de nombreuses années que Félix côtoyait les nains et il devina de quoi il s’agissait, même si c’était la première fois qu’il entendait cela. Le code des mineurs nains, un langage qui permettait de communiquer dans les tunnels sur des kilomètres avec rien de plus qu’un marteau. Ce code faisait partie des secrets jalousement gardés par les nains, encore plus que leur langue parlée, car il permettait de communiquer à travers la pierre et même à travers les lignes ennemies.

			Hamnir termina son message et les nains rassemblés autour attendirent une réponse. Aucune ne leur parvint. Il recommença, puis une nouvelle fois encore, mais il n’y eut toujours aucune réponse. Gorril était mal à l’aise. Gotrek toussa. Hamnir s’apprêta à recommencer, mais au moment où il leva sa hache, quelques coups mal assurés se firent entendre à travers la porte. On aurait dit que celui qui les frappait se trouvait juste de l’autre côté.

			Hamnir se dépêcha de frapper un nouveau message.

			— Calme-toi, gamin, lui dit Gotrek. Tu trembles trop.

			Après plusieurs secondes de silence, ils entendirent de nouveau une réponse.

			— Béni soit Valaya, souffla Hamnir. Reculez, ils vont ouvrir la porte, annonça-t-il en se retournant vers les autres.

			La foule, murmurant d’étonnement, recula. Hamnir et Gorril affichaient de grands sourires et se congratulaient en se donnant de grandes claques dans le dos, mais Félix vit que Gotrek, l’air de rien, tenait sa hache prête, son visage affichant une certaine perplexité. Il comprit ses doutes. Si les orques avaient pu apprendre à fabriquer des pièges comme les nains et à se servir de leurs armes à feu, ils auraient pu apprendre bien d’autres choses encore.

			Tout d’abord, rien ne se passa, puis ils entendirent le bruit sourd de boulons de pierre que l’on retirait, puis enfin, les portes commencèrent à s’ouvrir, très lentement.

			Les nains retinrent leur respiration et plusieurs imitèrent Gotrek en portant la main à leur arme. Mais une fois les portes ouvertes, Hamnir, Gotrek, Félix et tous les autres se retrouvèrent face à une poignée de nains tellement maigres et affaiblis qu’il semblait incroyable qu’ils soient encore en vie. Félix entendit un murmure horrifié parcourir les libérateurs en constatant l’état de misère des libérés.

			Jamais Félix n’avait vu des nains aussi maigres. Même dans les pires circonstances, les individus de cette race conservaient une certaine carrure. Ces pauvres âmes semblaient aux portes de la mort. Celui qui se tenait en tête du groupe, tentant de brandir une hache de ses mains tremblantes, n’avait pratiquement plus que la peau sur les os, et ses pommettes saillaient au-dessus de sa barbe broussailleuse. Son gilet pendait sur ses épaules osseuses comme un sac, ample et crasseux. Ses cheveux étaient emmêlés et sales.

			— Thane Kirhaz Helmgard ! s’exclama Hamnir en s’avançant et en lui prenant la main. Vous êtes en vie !

			— Prince Hamnir, soupira Kirhaz d’une voix aussi fragile que la flamme d’une chandelle. Vous êtes enfin venu.

			— Et par Grimnir, Grungni et Valaya, je ne trouve pas les mots pour exprimer ma joie de voir que nous ne sommes pas arrivés trop tard !

			Mais il ravala bien vite sa joie.

			— À moins… que nous ne soyons arrivés trop tard et que vous soyez les uniques survivants ? ajouta-t-il.

			Kirhaz le rassura d’un sourire.

			— Certains sont morts, mais la plupart ont su tenir. Il nous a donc été permis de vivre.

			Félix trouva la tournure de phrase plutôt inattendue, mais Hamnir sembla ne rien remarquer.

			— Et Ferga ? demanda-t-il. Est-elle en vie ?

			— Oui, Ferga est en vie, répondit Kirhaz.

			— Loués soient les ancêtres, souffla Hamnir. Puis, il se tourna vers ses guerriers. Allez chercher les médecins ! Apportez de la nourriture et à boire ! Nos cousins sont dans le besoin.

			D’autres nains hagards s’approchaient derrière Kirhaz, avançant lentement tels des spectres que l’on tirait de leur tombeau.

			— Par tous les dieux, gémit Hamnir. Qu’avez-vous pu endurer ?

			Il pénétra dans le donjon des Joailliers. Les autres le suivirent, appelant qui un ami, qui un cousin qu’il apercevait parmi les survivants et se ruant vers lui pour le serrer dans ses bras. Les rescapés les accueillaient avec de vagues sourires et des regards vides. Ils ne semblaient pas encore avoir compris que leur calvaire était terminé. Leurs yeux restaient perdus au loin.

			Félix et Gotrek entrèrent avec Hamnir et Kirhaz, et allèrent jusqu’à la salle centrale du donjon. Des nains squelettiques sortaient lentement de chaque arche et de chaque porte, clignant des yeux comme des ours après une longue hibernation.

			Hamnir poussa un cri de joie et se rua vers une femme qui semblait tout juste capable de se tenir debout. Ses longs cheveux étaient en désordre, sa robe pendait ample autour de sa frêle carcasse.

			— Ferga ! cria Hamnir en lui prenant les mains et en les embrassant. Ferga, mon amour !

			Elle le regarda durant quelques secondes, puis elle tendit une main pour lui toucher le visage, une lueur incertaine dans le regard.

			— Hamnir. Mon prince. Vous êtes venu ? Ou est-ce encore un rêve ?

			— Je suis là, Ferga. Vous êtes libre. C’est fini.

			— Bien. Bien.

			Sa main retomba le long de son corps. Le visage de Hamnir affichait un mélange d’incompréhension et de douleur. Ce n’était pas vraiment la scène de retrouvailles qu’il s’était imaginée.

			— Mon amour, vous êtes si faible. Mais vous allez vous remettre, je… Il hésita et regarda en direction de Kirhaz, qui approchait. J’ai peur de devoir vous annoncer de tristes nouvelles en ce jour de joie. Il leur montra le cor de guerre abîmé et les regarda l’un après l’autre. Ses épaules retombèrent. Votre fils et frère, Thorgig, est mort. Tué par les orques. Mais son sacrifice n’a pas été vain. Il est mort en appelant nos troupes, et c’est grâce à lui que vous avez été tous sauvés.

			— Thorgig, dit Ferga en fronçant les sourcils, comme si elle essayait de comprendre ce qu’elle venait d’entendre. Thorgig est mort ?

			— Mon fils, souffla Kirhaz. Oui, c’est triste. Très triste.

			Félix ne comprenait pas. Même pour des nains, leurs réponses semblaient très détachées. Ils semblaient ne pas comprendre.

			Hamnir était décontenancé, mais il parvint à garder son calme.

			— Pardonnez-moi, j’aurais dû attendre avant de vous annoncer une telle nouvelle que vous ayez récupéré un peu. Je ne vous importunerai plus avant que vous ayez pu recouvrer un peu de force.

			Il s’adressa alors à tous les nains du donjon, faisant de grands efforts pour masquer sa douleur.

			— Il y aura une fête ce soir dans la grande salle. Votre courage et votre obstination seront honorés. Si vous en avez la force, je vous prie tous d’y participer. Que se remplissent les coupes et que s’abattent les tranchoirs ! Ce soir nous célébrons un miracle !

			Les sauveteurs accueillirent cela d’une clameur, les sauvés d’une froide indifférence. Les acclamations se turent bien vite.

			Hamnir s’inclina devant Kirhaz et Ferga, puis alla retrouver Gotrek.

			— J’ai le cœur en morceaux, lui souffla-t-il. As-tu déjà vu des nains qui semblaient si perdus ?

			— Non, lui répondit Gotrek. Jamais.

			Sa main n’avait pas quitté le manche de sa hache.

		

	


	
		
			Chapitre Vingt Et Un

			Malgré ce qu’avait annoncé Hamnir au sujet des tranchoirs, les festivités furent plutôt légères. Les nains ne pouvaient pas, ou ne voulaient pas, faire confiance aux réserves de nourriture laissées par les orques, ni utiliser les grandes cuisines avant qu’elles aient été nettoyées de fond en comble. Ils durent donc piocher dans les provisions qu’ils avaient apportées depuis le château Rodenheim. Par chance, Hamnir et Gorril avaient prévu large et leurs chariots de ravitaillement avaient été généreusement remplis, même si cela était tout juste suffisant.

			Il y eut, contre toute attente, bien assez de bière. Les nains furent en effet surpris de découvrir deux de leurs entrepôts intacts et les barriques pleines, preuve supplémentaire, si besoin était, que ces orques étaient d’une bien étrange nature.

			On porta toast après toast. À Hamnir, à Thorgig, aux survivants, à Gotrek. Même Félix eut droit à des acclamations polies. Les survivants du clan des Joailliers, du moins ceux assez forts pour être présents, étaient calmement assis parmi leurs fort bruyants congénères, sirotant eux aussi leur bière et piochant dans les victuailles, souriant à peine à chaque toast porté. Ils semblaient vraiment ailleurs et mal à l’aise au milieu de tant de célébrations.

			Hamnir était assis entre le thane Kirhaz et son vieil ami, l’ingénieur Birri Birrisson, à la table du roi en bout du hall. Le prince faisait de son mieux pour en apprendre le plus possible sur ce qui s’était passé depuis l’invasion des orques. Quelle qu’ait été l’apparence de Birrisson, il n’était rien de plus qu’un squelette ambulant avec de petites lunettes sur le nez, sa longue barbe blanche accrochée à ses joues parcheminées.

			— Mais, Birri, insista le prince en se penchant vers l’ingénieur qui portait d’une main tremblante et mécanique de la nourriture à sa bouche. Gotrek nous a raconté que le passage donnant sur le hangar des gyrocoptères avait été muni de nouveaux pièges. Ces pièges ont tué Matrak, votre vieux collègue, et deux autres. Êtes-vous certain qu’aucun nain n’a aidé à leur conception ? Peut-être un de vos apprentis qui aurait été capturé et torturé ? Il ne manque personne à l’appel ?

			Birri secoua la tête, sans même lever les yeux.

			— Aucun apprenti n’a été perdu, du moins pas un qui ne soit mort. Pas de chez nous. Sa fourchette s’arrêta à mi-chemin, puis il continua. J’ai fait un rêve dans lequel j’installais de nouveaux pièges là-bas, mais…

			Ses yeux se perdirent au loin.

			— Un rêve ? lui demanda Hamnir, les yeux écarquillés.

			Birri ne répondit tout d’abord rien, puis il sembla revenir à la réalité.

			— Un rêve. Juste un rêve, ajouta-t-il simplement.

			Il semblait impossible de lui soutirer d’autres informations. Hamnir secoua la tête et remplit à nouveau sa coupe. Il se pencha de l’autre côté, vers Gotrek.

			— Ils sont encore trop fatigués par tant de privations, lui chuchota-t-il à l’oreille. J’attendrai qu’ils aient récupéré.

			— Y sont pas juste fatigués, grommela Gotrek en posant sur Birri un regard de travers. L’ingénieur semblait à nouveau perdu dans ses pensées, le bras suspendu en l’air. Y’a kek’chose qui va pas chez eux, reprit le Tueur. Les nains sont normalement d’une autre trempe.

			— Même un nain peut s’affaiblir après être resté vingt jours sans manger, protesta Hamnir.

			Gotrek grogna d’un air soupçonneux, mais n’ajouta rien, et se contenta de vider sa coupe.

			Les survivants du clan des Joailliers ne tardèrent pas à s’affaler contre le dossier de leurs chaises. Ils n’étaient plus habitués à tant de nourriture, ni tant de bière. Ils s’excusèrent les uns après les autres et retournèrent vers leurs appartements, laissant leurs libérateurs finir les célébrations. Une fois que le dernier se fut retiré, les nains retrouvèrent toute leur jovialité habituelle, et tous devinrent bien vite passablement ivres.

			Étrange, se dit Félix en regardant Gotrek et Hamnir trinquer pour la vingtième fois ensemble, ce poids qu’avaient fait peser sur les festivités les principaux invités. La grande misère dans laquelle ils avaient trouvé les survivants avait rendu l’armée victorieuse bien plus mesurée. Ils avaient fait attention à ne pas trop élever la voix, avaient fait en sorte de s’intéresser au confort des survivants attablés et avaient engagé la conversation avec eux. Mais maintenant qu’ils étaient partis, toute retenue s’était envolée. Les chants résonnèrent dans le grand hall, et les concours de bras de fer et de rots y allèrent joyeusement à chacune des tables.

			Félix savait comment tout ceci allait se terminer. C’était une tradition chez les nains que de boire jusqu’à en tomber après une grande victoire, et il semblait que cette victoire-ci n’allait pas faire exception. Déjà, de nombreux nains ronflaient sur leur fauteuil, leur coupe montant et descendant sur leur bedaine au rythme de leur respiration, et ceux qui avaient fait tout le trajet en compagnie d’Hamnir furent les premiers à s’écrouler. Tant de marche et de travail pour creuser, puis les combats des jours derniers, commençaient à rattraper tout le monde.

			Même Gotrek devait s’appuyer sur son coude pour continuer à discuter avec Hamnir. Narin et Galin, assis en compagnie de leurs clans respectifs, roupillaient déjà, la tête renversée sur le dossier de leurs sièges, et ronflaient bruyamment. Félix aussi sentait ses paupières peser de plus en plus lourd, jusqu’à ce qu’il se laisse emporter lui aussi par le sommeil.

			Il s’éveilla brusquement et souleva la tête de la table sur laquelle il s’était assoupi. Il cligna des yeux, les idées toujours embrumées par la bière et il lui fallut quelques secondes pour se rappeler de l’endroit où il se trouvait. Ses souvenirs se remirent en place. Il faisait sombre, le feu dans l’énorme cheminée n’était plus qu’un tas de braises rougies. La plupart des lampes avaient brûlé toute leur huile, et les bougies toute leur cire. Mais qu’est-ce qui avait pu le réveiller ? Il ne percevait aucun mouvement dans le grand hall. Les nains autour se livraient à un concours de ronflements, la tête posée sur leurs bras enroulés sur la table ou renversés dans leurs fauteuils, leurs barbes souillées de restes de soupe ou de bière.

			Un étrange sentiment de menace lui tenaillait le cœur et durant un moment, il se dit qu’il avait sans doute fait un cauchemar et qu’il n’allait pas tarder à rejoindre Gotrek et Hamnir dans ce repos bien mérité. Mais non, il ne ressentait rien de bien précis, juste de la peur.

			Puis il l’entendit à nouveau. Un cri résonnait en provenance des cuisines. C’était cela qui l’avait réveillé. Quelqu’un avait crié. Les nains autour de lui s’agitèrent légèrement, leurs rêves perturbés. Il regarda en direction des cuisines, le couloir qui y menait était éclairé. Il était désert. Non, il vit une ombre avancer. Une femme naine tituba entre les portes ouvertes, fit quelques pas dans le grand hall, puis s’effondra entre deux tables. Son dos était ouvert et laissait même voir les os de sa colonne vertébrale.

			Félix secoua le Tueur.

			— Gotrek !

			Il ne bougea pas.

			Des nains autour d’eux se décidèrent enfin à ouvrir les yeux, mais ce fut pour se plaindre qu’on ne les laissait pas dormir tranquille.

			— Mais c’est quoi, ce bruit ?

			— Qui est-ce qui crie comme ça ?

			— Moins fort ! J’ai mal à la tête.

			— Assez ! Vous avez vu l’heure ?

			Hamnir leva la tête, marmonna quelques mots, puis se laissa retomber sur la table de bois.

			D’autres ombres avançaient dans l’embrasure de la porte des cuisines, des silhouettes, dont certaines qui rampaient sur le sol avec des bruits de grattement.

			Un nain près de la porte se releva subitement et recula, pointant un doigt vers les ombres.

			— Les orques ! cria-t-il. Les orques !

			— Ben voyons, lui répondit un autre. Les orques sont morts.

			Félix aperçut Narin, au milieu de ses cousins, relever la tête, cligner des yeux et se frotter le visage. De l’autre côté de la grande salle, Galin dormait toujours à poings fermés.

			— Des orques ? marmonna Narin en s’asseyant dans son fauteuil. Où ça ?

			Puis il vomit sur le bras de son siège.

			— Gotrek ! cria Félix en secouant à nouveau le Tueur.

			Les ombres s’allongèrent sur les dalles du grand hall, les créatures qui les projetaient arrivant à hauteur de la porte. Les nains regardaient, la plupart toujours à moitié endormis et, de toute façon, totalement ivres. Une douzaine d’orques avançait entre les portes donnant sur les cuisines, traînant leur hachoir ou leur hache derrière eux. Le premier avait un bras en moins, le suivant trois carreaux d’arbalète fichés entre les épaules. Un autre se traînait sur le sol à la force des bras, il n’avait plus de jambes. Tous avaient la tête penchée d’une manière bizarre, le regard vide, perdu au loin. Ils se déplaçaient en effectuant des mouvements lents et saccadés. Une porte latérale s’ouvrit et d’autres apparurent encore, joignant leur nombre au premier groupe.

			Un nain qui se trouvait à la table la plus proche se leva et s’approcha d’un pas de l’étrange procession.

			— Par Grimnir, souffla-t-il. Ils sont…

			L’orque de tête donna négligemment un coup de hache, comme s’il allait la lancer, et le nain s’effondra, le crâne ouvert comme une coquille d’œuf dur. À travers toute la salle, les nains commençaient à reprendre leurs esprits et attrapaient leurs armes, leurs gestes embrumés par l’alcool aussi incertains que ceux des orques titubants. D’autres apparurent en provenance de la galerie principale, en une lente et inexorable marée de monstruosités chancelantes. Les portes semblaient littéralement les vomir.

			Hamnir se réveilla d’un bond, essuya sa barbe et regarda autour de lui.

			— Mais qu’est-ce… Qu’est-ce que c’est que ça ? Je suis toujours en train de rêver ?

			— Ce n’est pas un rêve, prince, lui répondit Félix. Gotrek ! Mais réveille-toi !

			Gotrek se décida enfin à ouvrir les yeux.

			— Quoi ? grommela-t-il. Qui c’est ?

			— Mais les orques sont morts, bredouilla Gorril en clignant des yeux aux côtés de Hamnir. Comment peuvent-ils…

			— Des orques ? Où ça ?

			Gotrek regardait autour de lui, incrédule.

			Hamnir bondit sur la table, envoyant son fauteuil percuter le sol dans un claquement sec.

			— En formation, mes frères ! En formation ! Capitaines ! Ralliez vos hommes ! Vite !

			Sa voix se perdit dans le chaos des appels et des cris qui commençaient à résonner à travers tout le hall.

			Gotrek se leva et faillit tomber à la renverse.

			— Mais où ça, des orques ? Allumez les torches, j’y vois rien !

			Un Longue Barbe chargea l’orque le plus près de lui et lui envoya sa hache en pleine poitrine. L’orque chancela sous la violence du choc, mais il ne montra aucun signe de douleur. Il leva sa masse et l’écrasa sur le crâne du nain. La hache était restée enfoncée entre ses côtes.

			Les nains glapirent d’horreur et chargèrent les orques d’un bout à l’autre du grand hall. Des membres volèrent, des os craquèrent, mais les orques avançaient toujours. Les mains tranchées, entrailles ouvertes et pendant derrière eux, le torse transpercé de plusieurs flèches ou enfoncé à coups de marteaux, ils continuaient d’avancer. Ils ripostaient parfois de leurs propres armes. Leur trancher les jambes ne faisait que les ralentir. Ils se traînaient alors sur le sol avec leurs bras et agrippaient les jambes ou les pieds des nains.

			Plusieurs nains tombèrent, le crâne fracassé ou le ventre ouvert. À travers tout le hall, ils combattirent seuls ou à deux, repoussés peu à peu vers le centre par la seule poussée des orques. Certains ne se réveillèrent pas et furent tués dans leur sommeil. Félix vit Narin trancher un bras, puis se baisser pour éviter la riposte de son adversaire. De l’autre côté, Galin affrontait un orque dont la poitrine était percée de quatre trous d’arquebuse.

			— Formez les rangs ! leur cria Hamnir. Formez les rangs ou nous sommes perdus !

			— Lumière ! cria Gotrek. J’trouve plus ma hache !

			Félix se retourna vers le Tueur.

			— Gotrek ! lui lança-t-il. Ton bandeau est sur le mauvais œil !

			— Qui c’est qui m’a fait une farce ? grogna le Tueur en remettant son bandeau sur son orbite vide, puis il posa un œil ébahi sur le champ de bataille tout autour de lui. Par les roubignoles de Grimnir ! s’exclama-t-il. C’est quoi c’bocson ?

			— Les orques ! lui répondit Félix d’une voix sourde. Ils sont revenus de l’enfer.

			— C’est complètement fou ! dit Gorril. Rien ne les arrête ! Ils sont impossibles à tuer !

			— On va voir ça ! lui répondit Gotrek qui venait de retrouver sa hache sous la table.

			Hamnir ramassa le cor de guerre de Karak Hirn et souffla dedans. Il n’avait plus cette sonorité claire, et le son produit ressemblait plus à l’appel d’un canard sauvage, mais tous les nains l’entendirent.

			— Formez les rangs ! répéta Hamnir. Capitaines ! Regroupez vos unités ! Thanes, rappelez vos nains ! Rassemblez-vous et formez le carré !

			Le son du cor et les ordres qui commençaient à tomber eurent sur les nains un effet presque magique. Hamnir sauta de sa table, puis Gotrek, Félix, Gorril et lui coururent vers l’endroit du grand hall où les orques étaient les plus nombreux. Les clans et les compagnies commençaient à se regrouper autour de leurs chefs, l’ensemble constituant un énorme carré. Les tables furent renversées pour constituer des barricades. Hamnir, Gotrek et les autres rejoignirent les nains du clan de Gorril au plus fort des combats. Félix se retrouva auprès de Galin, le visage toujours rougi par l’alcool et poussant des jurons dignes d’une bordée de marins. Narin les rejoignit rapidement. Il avait une arcade sourcilière entaillée et des traces de griffures sur le dos des deux mains.

			Les nains combattirent avec leur habituelle détermination, mais cela ne fut pas suffisant.

			Ils s’étaient regroupés en formations, faisant preuve d’une maîtrise de l’art de la manœuvre militaire presque instinctive, mais ils étaient encore trop ivres et fatigués pour faire face à un ennemi qui ne ressentait aucune douleur et qui n’était ralenti que par les blessures les plus handicapantes. Les ordres lancés par Hamnir avaient ralenti le massacre, mais ne l’avaient pas endigué. Aucun des orques n’était réellement tombé, ce qui était tout l’inverse chez les nains.

			Gotrek trancha net les jambes d’un orque d’un seul revers de sa hache, mais ce dernier continua à ramper à l’aide de ses bras. Crachant une malédiction, le Tueur sauta sur son dos puis l’amputa des deux bras.

			— Nous devons nous replier, dit Hamnir qui, en vain, bombardait de coups un orque qui n’avait déjà plus d’yeux. Nous ne pourrons pas tenir ici !

			— Nous replier où ? lui lança Gorril. Nous avons laissé des cadavres d’orques un peu partout. S’ils se sont tous réveillés, nous n’avons nulle part où aller !

			— Nous pourrions abandonner la forteresse ! proposa Galin.

			— Non ! lui répondit Hamnir. Pas après tous nos efforts pour la reprendre.

			— Où, alors ? demanda Narin.

			— Le donjon des Joailliers ! cria finalement Hamnir. Leur porte tient toujours. Nous allons nous replier là-bas et décider alors de ce nous allons faire !

			— D’accord, lui dit Gorril. Bonne idée.

			Hamnir recula d’un pas et s’écarta de la ligne de front, puis souffla à nouveau dans le cor.

			— Retraite ! Retraite ! cria-t-il. Faites passer le mot. On se replie vers le donjon des Joailliers ! Par les cuisines, puis par les escaliers !

			Les différentes compagnies entamèrent un mouvement d’ensemble, forçant un passage à travers la marée verte, en direction de la haute table et les portes des cuisines.

			Un orque sans jambe agrippa un pied de Gotrek alors qu’il tentait de suivre Hamnir. Le Tueur faillit en perdre l’équilibre, et il botta dans le visage au regard vide.

			— Mais tu vas mourir, salop’rie d’salop’rie ?

			Mais l’orque refusa de lâcher prise et parvint même à saisir l’un des genoux de Gotrek. Celui-ci poussa un juron et décapita net l’orque d’un coup de hache. L’ennemi lâcha enfin et ses membres retombèrent au sol, sans vie.

			— Ah ben, quand même ! lança Gotrek en se dégageant d’une démarche toujours peu sûre.

			— Attention ! l’avertit Félix en le tirant par l’épaule.

			Une hache maniée par un orque passa tout près de son cou. Gotrek se dégagea de Félix d’une secousse et décapita son agresseur, qui s’écroula à son tour comme une poupée désarticulée.

			Hamnir éclata d’un rire toujours aussi imbibé d’alcool.

			— Tu as trouvé, Gurnisson ! lança-t-il au Tueur.

			— Bah, répondit celui-ci. J’avais trouvé depuis longtemps déjà !

			— Les têtes ! cria Hamnir à l’intention de tout le monde. Décapitez-les et les corps tomberont ! Faites passer !

			— Prince, dit alors Gorril. Annulez la retraite ! Nous pouvons les vaincre, maintenant !

			— Non, lui répondit Hamnir. Nous sommes trop fatigués, et trop ivres aussi. Nous perdrons trop de monde. Nous devons d’abord recouvrer nos forces.

			Le trajet jusqu’au dernier donjon intact fut terrible. Même en sachant comment les neutraliser, les orques n’étaient pas faciles à tuer… une deuxième fois. De plus, chaque recoin sombre en recelait d’autres et ils harcelaient les flancs des nains. Enfin, au milieu de cet enfer vert, les nains arrivèrent devant les grandes portes du clan des Joailliers.

			Protégé par une rangée de boucliers, Hamnir utilisa à nouveau le code des mineurs avec le dos de sa hache, puis attendit pendant que le gros des troupes contenait la poussée des orques du mieux qu’elles pouvaient.

			— Mais ils fichent quoi ? grogna Gorril au bout de cinq minutes, tandis que de nombreux braves continuaient à tomber. Ils sont là, au moins ?

			— Ils doivent dormir, répondit Hamnir. Le ventre plein et le cœur léger, ce qui ne leur était plus arrivé depuis longtemps.

			Puis il frappa à nouveau à la porte.

			Il y eut enfin une réponse et les portes s’ouvrirent. Hamnir ordonna aux compagnies de se replier l’une après l’autre et celles-ci exécutèrent la manœuvre dans l’ordre le plus parfait, jusqu’à ce qu’il ne reste plus que lui, Félix, Gotrek et Gorril en compagnie des guerriers du clan de ce dernier, luttant contre un véritable mur d’orques.

			— Maintenant, reculons ! leur cria Hamnir. Les portes ! Fermez les portes !

			Les nains reculèrent prestement, mais en ordre, puis les portes furent refermées devant eux. Les orques tentèrent de les suivre, mais les montants se rapprochèrent inexorablement, écrasant une poignée d’infortunés entre eux. Gotrek, Félix et Gorril s’occupèrent des quelques-uns qui étaient arrivés à entrer, puis les portes furent verrouillées et le silence tomba.

			Hamnir s’adossa contre un mur, à la recherche de son souffle, puis il se redressa et fit face aux nains alignés dans la galerie faiblement éclairée. Tout ce qui restait de la petite armée qui s’était ralliée à lui pour reprendre Karak Hirn pas plus de trois semaines plus tôt. Les batailles successives contre les orques vivants et leurs réincarnations l’avaient réduite à moins de la moitié.

			— Joli combat, cousins, leur dit Hamnir entre deux souffles. Maintenant, venez, allons remercier nos frères récemment secourus pour leur hospitalité. Nous devons reprendre des forces avant de reprendre la bataille.

			Les guerriers laissèrent Hamnir, Gorril, Félix et Gotrek prendre leur tête, puis les troupes suivirent la galerie vers la salle principale du donjon. Galin et Narin se tenaient juste derrière, ayant pris l’habitude de voyager avec le prince.

			Félix regarda autour de lui en entrant dans le grand hall. Le thane Kirhaz, Birri, Ferga et les autres survivants étaient alignés, comme en ordre de bataille au milieu du large espace, les regardant entrer. Tous, y compris les femmes, étaient armés, certains d’un tisonnier ou même d’un rouleau à pâtisserie.

			Hamnir releva les épaules et les salua, un peu étonné par l’accueil.

			— C’est très brave de votre part, cousins, leur dit-il, de vous être tenus prêts à venir à notre aide, mais il n’en était nul besoin. Nous sommes maintenant en sécurité et une fois que nous nous serons reposés, nous réglerons cette menace à l’extérieur.

			Les survivants ne répondirent rien, pas un ne bougea. Ils restaient là, immobiles, les regardant d’un regard vide.

			— Kirhaz ? interrogea Hamnir, un peu perturbé. Birri ? Vous allez bien ? Vous pouvez nous accueillir ?

			Kirhaz leva son arbalète de ses mains tremblantes. Il appuya sur la détente, le trait partit mollement. Il n’avait pas eu la force de tendre son arme correctement. La flèche atteignit cependant Hamnir au tibia.

			— Vous menacez le Dormeur, souffla Birri. Vous devez mourir !

		

	


	
		
			Chapitre Vingt-Deux

			Hamnir cria, autant de douleur que de surprise, et manqua de perdre l’équilibre.

			— Prince Hamnir ! lui lança Gorril en l’attrapant par le bras.

			L’armée n’en croyait pas ses yeux. Kirhaz laissa tomber son arbalète, puis tira sa hache. Birri et lui firent signe aux autres d’avancer, et leurs rangs s’ébranlèrent d’une démarche incertaine, leurs armes improvisées levées.

			— Thane Kirhaz ! Birri ! Que se passe-t-il ? leur demanda Hamnir en grimaçant alors qu’il essayait de faire peser son poids sur sa jambe valide. Pourquoi nous attaquez-vous ? Qui est ce Dormeur ?

			Kirhaz et Birri ne répondirent rien. Leurs troupes avancèrent, fixant Hamnir et ses propres forces. Gotrek gronda.

			— Par Grimnir ! Que leur arrive-t-il ? cria Hamnir.

			— Ils… ils sont juste comme les orques, répondit Gorril. Pourquoi ? Comment ne l’avons-nous pas remarqué plus tôt ?

			Hamnir recula, et les autres l’imitèrent. L’armée entière refluait devant leurs étranges et silencieux frères.

			— Ce Dormeur est cette présence que nous avons ressentie dans les mines ? interrogea Félix. A-t-il perverti leurs esprits par la magie ?

			— Impossible ! répondit Hamnir comme s’il tentait de s’en persuader. Les nains se rient de la sorcellerie. Elle ne nous affecte pas.

			Puis, il s’adressa à nouveau à Kirhaz, qui brandissait sa hache.

			— Thane Helmgard, je vous en supplie ! Revenez à la raison. Birri ! Avez-vous oublié notre amitié ? Ferga ! Fais-leur comprendre !

			Mais Ferga marchait au côté de son père, aussi implacable que les autres, un couteau de cuisine dans la main. Elle ne lui répondit rien.

			Gotrek regardait les nains s’approcher, d’un œil résigné et triste. Il posa une main sur l’épaule de Hamnir.

			— Ils sont corrompus, gamin, lui dit-il tristement. J’crois pas qu’on peut les sauver.

			— Comment ? Que veux-tu dire ?

			— J’veux dire… Gotrek marqua une pause avant de poursuivre d’une voix sourde. On va devoir les tuer.

			— Non ! cria Hamnir, les yeux écarquillés d’horreur. Non ! Nous les avons sauvés ! Nous ne pouvons pas les tuer maintenant ! C’est hors de question !

			— Mais eux, y veulent nous tuer, lui fit remarquer Gotrek.

			— Il doit exister un moyen !

			Hamnir cherchait une solution autour de lui.

			Les premiers membres du clan des Joailliers avaient atteint les lignes de l’armée de leurs libérateurs et tentaient de leur porter des coups bien pathétiques. Leurs assauts étaient lents et faibles. Les nains de Hamnir parvenaient à parer sans difficulté chacun de leurs coups. Certains appelaient leurs agresseurs par leur nom, les implorant d’arrêter. Ils auraient pu les massacrer en quelques secondes, mais aucun des nains n’avait le cœur de le faire, et ils se contentaient de les contenir.

			— Le hall de la Guilde des Diamantaires ! dit soudain Hamnir en désignant une arche décorée ouverte sur le mur de gauche. Nous allons les y enfermer, puis descendre dans les mines et trouver celui qui est responsable de tout cela, ce Dormeur, et le tuer ! Ensuite, nous reviendrons les chercher.

			Gotrek secoua la tête.

			— Tu rêves, gamin. Ils sont perdus. Regarde-les !

			— Comment peux-tu dire cela ? lui cria Hamnir furieux. Comment peux-tu les condanger alors qu’il reste un espoir ?

			— L’expérience, mon pote.

			— Maudite soit ton expérience ! Je refuse de croire qu’il est trop tard ! Retiens ta main. Je ne ferai pas couler le sang de mon propre peuple.

			Gotrek marmonna quelque chose, mais se retint finalement de frapper.

			— Fais passer le mot, souffla Hamnir à Gorril. Nous nous replions vers le hall de la guilde, l’arrière-garde en premier. Lorsqu’ils nous suivront à l’intérieur, nous fermerons les portes derrière nous, puis sortirons par l’autre accès et nous les y enfermerons.

			Gorril hocha la tête et partit transmettre les ordres à chaque compagnie, murmurant ses instructions aux capitaines, alors que de plus en plus de nains squelettiques arrivaient au contact de l’armée, et que s’intensifiait l’étrange combat silencieux et à sens unique. Les nains furent soulagés de ne pas avoir à lutter contre leurs semblables, et exécutèrent les ordres de Hamnir sans attendre. Les compagnies situées le plus près de l’entrée du hall de la guilde reculèrent et la franchirent, leur retraite assurée par celles placées devant elles.

			Birri, Kirhaz, Ferga et leurs compagnons suivirent le mouvement tournant effectué par les troupes du prince.

			Birri leva une main tremblante et pointa un doigt décharné.

			— Tuez le prince ! Tuez le Tueur. Telle est la volonté du Dormeur !

			Les nains décharnés et décérébrés obéirent et se joignirent à Kirhaz, Birri et Ferga qui bombardaient Hamnir et Gotrek, alors que le reste continuait à frapper les guerriers nains.

			Kirhaz leva sa hache au-dessus de Hamnir. Gotrek la lui arracha d’un revers de la main. Félix bloqua et para les attaques simultanées de trois nains face à lui. Un par un, ils n’auraient représenté aucun danger, mais après la nuit de beuverie et la lutte contre les orques revenus d’entre les morts, c’en était plus qu’il ne pouvait encaisser. S’il avait pu riposter, le combat aurait été terminé en cinq secondes, mais il était tout aussi réticent que les autres à tuer ceux qu’il était venu sauver.

			Birri porta un coup de marteau en direction de Gotrek. Le Tueur le bloqua sans la moindre difficulté et riposta d’un coup de poing. L’ingénieur sembla à peine ressentir la douleur, et il frappa à nouveau. Gotrek para une fois de plus et envoya un autre coup de poing, plus fort que le précédent, plein de frustration. Birri chancela en arrière et bascula sur l’un de ses congénères, tombant lourdement sur le dos. Il fut debout en un clin d’œil, et Félix aperçut un reflet doré autour de son cou, caché sous sa barbe.

			— Gotrek ! cria-t-il en désignant Birri. Il porte un torque !

			— Quoi ? répondit Hamnir en tournant la tête, manquant d’un rien de se faire taillader le visage par le couteau de cuisine de Ferga.

			Gotrek attrapa le manche du marteau de Birri et le désarma d’un geste sec.

			— Attrape-le, l’humain ! Enlève-le-lui !

			Félix fit un pas en avant, parant à droite et à gauche, mais Birri se réfugia derrière les autres survivants.

			— Arrêtez-les ! souffla-t-il. Tuez-les !

			Les nains au regard vide se tournèrent vers Gotrek et Félix et se mirent en travers de leur chemin alors que l’ingénieur leur échappait.

			Il leur aurait été facile de le suivre, mais il leur aurait fallu tuer les nains qui se mettaient dans leurs pattes. Se frayer un chemin sans leur faire le moindre mal était bien plus difficile.

			— C’est l’chef ! gronda Gotrek en repoussant les nains d’une poussée du bras. C’est pas Kirhaz !

			— Rattrape-le, Gotrek ! lui ordonna Hamnir. Mais ne lui fais pas de mal ! Peut-être retrouvera-t-il ses esprits si on lui enlève le torque !

			— Entendu, gamin ! répondit Gotrek en poussant encore plus fort pour s’ouvrir le passage. Ramène-toi, l’humain !

			Ils parvinrent enfin à traverser le mur de nains, juste au moment où Birri disparaissait à l’autre extrémité du hall.

			Gotrek jeta un coup d’œil vers Hamnir alors qu’ils s’élançaient après l’ingénieur.

			— Il est trop mou, lâcha-t-il. Il a toujours été trop mou.

			Ils pénétrèrent dans le couloir. Birri n’était visible nulle part. Gotrek jura. Ils coururent aussi vite qu’ils purent, ce qui n’était pas très rapide compte tenu de leur état à tous les deux. Leurs blessures et les libations de la soirée précédente, sans oublier tous les combats, commençaient à peser lourd. Ils soufflaient et grognaient à chacune de leurs foulées.

			Félix tourna dans un couloir qui donnait sur celui d’où ils arrivaient, regarda par une porte donnant dans une petite pièce. Birri n’y était pas. Il essaya une autre porte qui était fermée. Elle était verrouillée.

			— L’humain, lui souffla Gotrek. Reviens, j’l’entends.

			Félix revint vers le premier couloir. Gotrek se trouvait en haut d’un escalier. Félix le suivit. En bas, ils tombèrent dans un autre couloir. Ils regardèrent dans les deux directions…

			— Là ! pointa Gotrek en désignant la gauche.

			Félix tenta de percer l’obscurité. Il parvint à discerner au loin une sombre et frêle silhouette qui s’éloignait d’eux.

			— Il a l’air plus vaillant que les autres, fit remarquer Félix.

			— C’est l’collier, répondit Gotrek.

			Ils s’élancèrent après lui, dans une course bien misérable. Birri n’était pas le plus malingre du clan des Joailliers, et il avait la démarche d’un somnambule. Malheureusement, Gotrek et Félix n’étaient pas en bien meilleure condition. Ils gagnaient du terrain, le suivant à travers de longs couloirs, des salles et des escaliers, mais l’affaire était laborieuse. Gotrek grognait à chaque pas, et Félix était tellement épuisé et embrumé par l’alcool qu’il devait garder une main sur un mur pour ne pas trébucher.

			Ils avaient presque rattrapé l’ingénieur lorsqu’il se jeta dans un passage latéral et disparut de leur vue. Ils se hâtèrent et tournèrent au même coin juste à temps pour le voir disparaître par une large porte par laquelle filtrait une lumière orangée.

			Gotrek et Félix franchirent la même porte et se figèrent sur place. Ils étaient dans ce qui ressemblait fort à un atelier. Son haut plafond dominait tout un réseau de cordes, de poulies et de lourdes chaînes. Les murs étaient bordés d’établis, de fours, de forges et de machineries dont Félix ne pouvait deviner l’utilité. Contre le mur opposé, des réservoirs en cuivre, des machines à vapeur et des citernes étaient regroupés autour d’un large puits s’ouvrant dans le sol.

			L’être qui les avait conduits là était assis sur ce qui avait un jour été un wagon d’acier comme ceux qu’ils avaient vus dans les voies souterraines. Il ressemblait désormais plus à une sorte d’énorme scarabée, ramassé sur six roues métalliques. Des plaques de fer martelées le recouvraient telle une carapace, et des ouvertures laissaient voir les bouches de plusieurs armes à feu. Un énorme canon était accroché à des chaînes sous le plafond, attendant vraisemblablement d’être mis en place dans l’habitacle.

			— Par Sigmar ! souffla Félix. On dirait une sorte de tank à vapeur ! Comme ceux que nous avions vus à Nuln !

			— Ce Dormeur voulait lancer des attaques par les chaussées souterraines, murmura Gotrek. Et à la tête d’une armée d’orques…

			Ils avancèrent à travers la grande salle. Birri avait atteint le toit du véhicule et il s’assit derrière une arme étrange à plusieurs tubes. Il attrapa les commandes et la dirigea vers eux.

			Gotrek et Félix plongèrent à couvert et l’arme entreprit de cracher des rafales de projectiles. Félix se glissa derrière une forge alors que les balles pleuvaient à l’endroit même où il s’était trouvé deux secondes plus tôt. Gotrek s’était abrité derrière un fourneau encore fumant. Le vacarme provoqué par l’arme était assourdissant.

			— Vous ne faites que retarder l’inévitable, leur cria Birri entre deux rafales. Nul ne peut résister au Dormeur !

			— J’lui résisterai jusqu’à mon dernier souffle, sale traître ! lui lança Gotrek qui déjà, cherchait autour de lui une solution. Des nains sont morts à cause des nouveaux pièges que t’as placés dans le couloir du hangar !

			— De toute ma vie, je n’ai fait que défendre la forteresse ! reprit Birri en faisant voler les balles au-dessus de leurs têtes.

			— Mais comment en êtes-vous arrivé là, ingénieur ? lui cria Félix. Où avez-vous trouvé ce torque ?

			— Je… La froide confiance de Birri sembla un instant s’envoler. Je voulais sortir. Trouver de l’aide. Trop de grobis à la porte principale. Utilisé un de nos passages secrets jusqu’à la porte dérobée du hangar. Pris. J’ai combattu. Quel fou. Nul ne peut combattre le Dormeur. Les autres sont morts. Je suis tombé et j’ai été entraîné. J’ai lutté encore, mais finalement… j’ai accepté le présent. Je l’ai rapporté à mes frères dans le donjon.

			Il tira à nouveau.

			— Maintenant, je suis invincible !

			— On verra ça, répondit Gotrek.

			Il indiqua à Félix deux treuils fixés au sol. Félix les regarda. Les chaînes qui retenaient le canon au-dessus du tank y étaient accrochées. Gotrek lui fit un geste tranchant de la main.

			Félix hocha la tête, mais il n’était pas vraiment convaincu. Gotrek pourrait les trancher d’un seul revers, mais lui, comment le pourrait-il ?

			— Rejoignez-moi ! reprit Birri. Rejoignez-nous et vous serez invincibles vous aussi !

			— Invincible ? lui cria Gotrek en éclatant de rire. Tu crois que ça intéresse un Tueur, ça ?

			Il leva trois doigts, puis deux, puis un. Félix s’élança, effectua un roulé-boulé vers le treuil que Gotrek lui avait montré et sortit son épée. L’arme automatique revint à la vie. Félix frappa de toutes ses forces et sa lame heurta une attache métallique, mais sans lui faire grand mal. Il jura, mais entendit claquer la chaîne que Gotrek avait choisie. Le lien d’acier fonça droit sur lui, il frappa à nouveau.

			La chaîne se brisa finalement. Félix plongea à couvert alors que les balles volaient autour de lui et touchaient le treuil. Il roula derrière un gros fourneau.

			L’énorme canon se balançait au bout des deux dernières chaînes qui le retenaient encore, comme le balancier d’une gigantesque cloche. Mais comme Félix avait brisé sa chaîne un peu trop tard, le canon ne se balançait pas en suivant un mouvement régulier, mais effectuait des cercles autour de Birri, comme s’il était repoussé par une sorte de force magnétique.

			— Ah ! leur cria l’ingénieur. Vous voyez ? Je suis invincible !

			Le canon partit dans un nouveau cercle, mais dans des claquements semblables à des détonations de pistolet, les deux dernières chaînes cédèrent net, et la lourde arme s’écrasa au-delà du tank, éventrant sous son énorme poids les portes de fer qui fermaient le large puits. Le canon disparut hors de vue, comme le trait d’une arbalète par le goulot d’une bouteille. Les chaînes qui y étaient toujours accrochées suivirent, violemment secouées alors qu’elles se déversaient des treuils, tels des serpents vivants.

			L’extrémité de l’une des chaînes s’enroula autour du torse de Birri et l’arracha à son poste de tir, si rapidement que Félix crut qu’il avait tout bonnement disparu. Il se leva, juste à temps pour voir que les chaînes plongeaient dans le puits, entraînant Birri avec elles.

			— Joli coup, l’humain, lui dit Gotrek.

			Ils se rapprochèrent de l’ouverture béante dans le sol et s’y penchèrent. Le puits était tellement profond qu’ils ne virent absolument rien.

			— Il conduit où ? demanda Félix.

			— Vers un torrent souterrain, j’crois, répondit Gotrek en ponctuant ses mots d’un glaviot bien senti. J’espère qu’il a vu sa mort venir.

			— Ce n’était pas de sa faute, le défendit Félix. Cette chose s’était emparée de son esprit.

			— Alors, c’est qu’il était faible. Un vrai nain n’aurait jamais été corrompu.

			Félix leva un sourcil.

			— Alors, tous les nains du clan des Joailliers sont des faibles ?

			Gotrek grogna en guise de réponse, puis il s’écarta de la bouche vertigineuse.

			— On y r’tourne, dit-il finalement.

			Lorsqu’ils regagnèrent la salle principale du donjon des Joailliers, l’armée d’Hamnir avait presque terminé sa manœuvre par le hall de la Guilde des Diamantaires. Les dernières compagnies reculaient méthodiquement vers les larges portes, totalement encerclées par les nains perdus.

			Gotrek secoua la tête.

			— Ça sert à rien, commenta-t-il, mais il se dirigea tout de même vers les portes.

			Félix et lui traversèrent la foule des nains squelettiques, en désarmant le plus possible et repoussant les autres à coups de poing, puis ils rejoignirent Hamnir, Gorril et les autres au premier rang de la dernière compagnie.

			— Où est Birri ? leur demanda le prince entre deux parades.

			— Tombé dans un trou, répondit Gotrek.

			— Tu l’as tué ? Par Valaya ! lui cria Hamnir. Je t’avais dit de…

			— Y s’est tué tout seul, le coupa Gotrek. J’l’ai même pas touché.

			Hamnir lui jeta un regard soupçonneux, mais ils étaient arrivés à hauteur des portes.

			— Nous allons tenir ici, annonça-t-il avant de se tourner vers Gorril. Fais sortir les autres par l’autre porte et attendez derrière. Tu feras le tour avec quelques-uns des gars de ton clan. Lorsque nos pauvres cousins nous auront suivis à l’intérieur, tu fermeras les portes derrière eux.

			Gorril salua et courut vers les autres compagnies qui attendaient au centre du hall. Gotrek et Félix aidèrent la compagnie de Hamnir à retenir les nains perdus au niveau des portes. Leur tâche ne fut pas très ardue. D’une certaine manière, ce fut le combat le plus facile que Félix ait jamais eu à livrer, mais en autre sens, ce fut également l’un des plus perturbants. Il esquivait les pathétiques tentatives presque en pensant à autre chose, mais cela lui laissait également tout loisir pour étudier ses malheureux ennemis et il en avait le cœur déchiré. Ils portaient sur eux leurs vêtements et ornements, des restes de leur passé, la manière dont les mineurs nouaient leur barbe, les cicatrices et les tatouages sur le visage d’un ancien guerrier, mais leurs regards étaient vides. Tous affichaient la même expression inerte qu’il avait lue sur les traits des orques. Tous combattaient avec la même férocité sans âme et sans aucune passion, seulement tempérée par leur état physique.

			Mais le pire était que, à l’instar des orques, les nains égarés retrouvaient par instants leurs esprits. Une brève lueur d’intelligence s’allumait dans leurs yeux et ils semblaient se rendre compte de ce qu’ils étaient en train de faire, mais elle s’évanouissait aussi vite qu’elle était apparue. Les nains de Gorril avaient beau les appeler dès qu’ils percevaient ces instants de conscience chez leurs cousins, leurs regards se perdaient et ils reprenaient leurs misérables assauts. Quelques guerriers furent blessés sous les coups d’un ami qu’ils avaient un instant pensé avoir retrouvé.

			Finalement, toute l’armée de Hamnir ressortit par l’autre entrée du hall de la guilde. Hamnir et les autres reculèrent et laissèrent les nains perdus les suivre à l’intérieur. La misérable marée tenta de les encercler, mais elle était bien trop lente et la compagnie du prince n’eut aucun mal à les contrer. En fait, Hamnir régla son pas afin de toujours rester juste hors de portée des assaillants et de conserver leur attention. Félix s’imagina être un torero estalien, avec sa cape rouge, à danser avec un taureau neurasthénique.

			Ils atteignirent l’autre accès, bien plus étroit que celui par lequel ils étaient entrés, et Gotrek leur fit signe de passer.

			— Allez-y, leur dit-il. L’humain et moi, on va les r’tenir.

			Hamnir hésita. Peut-être craignait-il que Gotrek ne change d’avis et ne commence à faire un massacre parmi les pauvres nains. Puis il hocha la tête et ordonna à sa compagnie de franchir la dernière porte.

			Mais Gotrek retint son bras, même s’il secouait la tête d’un air désolé.

			— On fait que reculer l’inévitable, grommelait-il. Plus on attend et plus ce s’ra pire.

			Félix et lui tinrent les portes jusqu’à ce que le dernier nain du clan des Joailliers ait franchi l’entrée du hall de la guilde, puis les guerriers de Gorril fermèrent l’accès derrière eux.

			Lorsqu’ils entendirent tomber les barres en place, Gotrek et Félix s’éloignèrent d’un bond de la mêlée. Hamnir claqua les portes au nez des Joailliers et les verrouilla. Puis il appuya son front contre le montant secoué par les coups de poing provenant de l’intérieur.

			— Nous nous sommes tellement battus pour les libérer, dit-il d’une voix misérable, et nous les emprisonnons à nouveau. Merci pour ta pitié à leur égard, termina-t-il en levant les yeux vers Gotrek.

			— C’est pas d’la pitié, répondit Gotrek d’un air dégoûté. C’est d’la torture, pour eux et pour toi, et ça sert à rien. Ils sont perdus à jamais. Mais c’est les tiens, ajouta-t-il en se redressant.

			En sécurité, du moins dans l’immédiat, avec les orques bloqués à l’extérieur, et les nains égarés enfermés à l’intérieur, Hamnir ordonna à son armée de prendre du repos. Félix s’endormit juste après s’être allongé, épuisé qu’il était par les incessants combats des jours passés, mais son sommeil fut troublé par des cauchemars. À la différence des précédents, au lieu que ce soit lui qui assassine ses camarades dans leur sommeil, il se retrouva à courir, seul, à travers les galeries de Karak Hirn, à la recherche de Gotrek. Chaque nain qu’il interrogeait levait vers lui un regard vide et tentait de s’en prendre à lui. Hamnir, Gorril, Narin, Galin, tous avançaient vers lui d’une démarche mécanique, les bras levés, alors qu’il tentait de leur échapper.

			Il trouva finalement Gotrek assis dans une salle de garde près de la Porte du Cor, le dos appuyé contre une porte. Félix voulut l’appeler, mais il hésita, submergé par la peur que Gotrek ne lève vers lui le même regard perdu que tous les autres. Il avança d’un pas, tendit une main tremblante vers l’épaule du Tueur. Gotrek leva la tête. Il commença à la tourner vers Félix. Il recula. Il ne voulait pas voir. Il ne voulait pas savoir. Il…

			Il se réveilla. Il parcourut des yeux toujours embrumés de sommeil la salle centrale du donjon des Joailliers, où Gotrek, lui et la majeure partie de l’armée avaient décidé de passer la nuit. Des appels résonnaient dans les couloirs attenants, ainsi que des bruits de pas précipités.

			Gotrek leva à son tour la tête.

			— Y s’passe quoi, encore ? grommela-t-il.

			Félix s’assit et grogna de douleur. Le moindre de ses muscles était courbaturé, ses blessures se réveillaient elles aussi. Il avait l’impression d’être dans le corps d’un vieillard à l’article de la mort.

			Le lieutenant de Gorril, Urlo, approchait à travers les rangs de guerriers allongés. Lorsqu’il vit enfin Gotrek, il courut vers lui, puis s’agenouilla pour lui murmurer quelque chose à l’oreille.

			— Gorril demande à te voir, Tueur. C’est urgent.

			— Pourquoi Gorril ? s’étonna Gotrek. Y’a un problème avec Hamnir ?

			— Heu… Urlo jeta un coup d’œil autour de lui, visiblement mal à l’aise. Gorril te racontera.

			— Très bien, grogna Gotrek en se levant. Il siffla entre ses quelques dents lorsqu’il prit appui sur sa jambe blessée et ramassa sa hache. Ramène-toi, l’humain.

			Félix hocha la tête et se mit à son tour sur ses pieds, une entreprise qui lui fut tout aussi douloureuse, puis Gotrek et lui suivirent Urlo. Ils arrivaient à peine à marcher.

			— Hamnir a disparu, annonça Gorril.

			Ils étaient dans les appartements privés de Kirhaz, que Hamnir avait décidé d’occuper pour la nuit. Gorril faisait les cent pas le long d’une imposante table sur laquelle un petit-déjeuner avait été dressé. Personne n’y avait touché. Urlo se tenait près de la porte.

			— Comment ça, disparu ? demanda Gotrek. Depuis longtemps ?

			Gorril ouvrit les mains d’un air impuissant.

			— Il n’était pas là quand je suis venu le réveiller ce matin. Les gars de ma compagnie ont passé le donjon au peigne fin, mais il n’est nulle part.

			— Des signes d’une attaque ? s’ensuit le tueur.

			— Pas le moindre. Je…

			Il fut interrompu par l’un de ses guerriers qui entra précipitamment dans la pièce. Un autre nain l’accompagnait.

			— Des nouvelles, Gorril, annonça le nouveau venu, puis il fit signe à l’autre nain d’avancer. Dis-lui, mineur.

			Le mineur s’inclina devant Gorril. Il avait une vilaine bosse au-dessus de l’oreille gauche.

			— Eh bien, commença-t-il. La nuit dernière, j’étais de garde à la porte secrète qui va de la troisième galerie du donjon aux principaux silos de stockage du grain. Il marqua une pause, embarrassé. Je… J’ai dû m’assoupir un peu, parce que quelqu’un s’est glissé dans mon dos et m’a donné un grand coup sur la tête. Je suis tombé par terre et j’ai rouvert les yeux juste à temps pour voir un nain passer par la porte secrète et la refermer derrière lui.

			— Tu as vu de qui il s’agissait ? lui demanda Gorril.

			Le nain secoua la tête, puis fit une grimace, comme si cela avait réveillé ses douleurs.

			— J’ai juste vu ses jambes, répondit-il en se frottant le front. Et encore.

			Gorril frappa du poing sur la table.

			— Quand est-ce arrivé ? Pourquoi ne pas avoir donné immédiatement l’alerte ?

			— J’aurais bien voulu, capitaine, répondit le nain en rougissant de honte. Mais alors que j’étais sur le point de me relever, j’ai dû m’endormir à nouveau. Et je n’aurais rien contre aller faire une petite sieste tout de suite, d’ailleurs, ajouta-t-il en chancelant sur ses jambes.

			Gorril s’approcha du nain et le regarda dans les yeux.

			— Conduis-le aux médecins. Il faut jeter un coup d’œil sur sa blessure. Merci cousin, termina-t-il en posant une main sur l’épaule du pauvre guerrier.

			Le guerrier conduisit le mineur à l’extérieur, et Gorril se tourna vers Gotrek et Félix.

			— Que signifie tout cela ? Était-ce Hamnir ? Pourquoi irait-il se risquer dans cette forteresse pleine de grobis ? Quelqu’un l’aurait kidnappé ? Le garde a dit qu’il n’avait vu qu’un seul nain, mais peut-être y en avait-il plusieurs. Certains de nos cousins perdus nous ont peut-être échappé.

			Il se figea et blêmit.

			— Par Grimnir ! Ils l’ont emmené en bas ? Il est dans les mines, près de ce Dormeur ?

			Gotrek avait les yeux fixés sur les dalles, ses poings se crispaient et se desserraient.

			— Ouais, j’ai bien peur que ce soit ça, gronda-t-il.

			— Alors, il ne faut pas perdre de temps, jura Gorril. Nous devons aller à sa recherche.

			— Nan, mon gars, l’arrêta Gotrek, puis il fit claquer une main sur sa poitrine. Je vais le chercher. Toi, tu restes là.

			— Et tu vas m’en empêcher ? le défia Gorril, des flammes dans les yeux. Hamnir est mon cousin, et mon meilleur ami. Je ne vais pas rester ici alors que je sais qu’il peut…

			— Et tu vas laisser Karak Hirn sans chef ? lui demanda Gotrek. T’es le dernier qui reste.

			— Pas exactement, rétorqua Gorril. Il y a toi, aussi. Pourquoi ne prends-tu pas le commandement de l’armée ? Je ne suis plus…

			— Mais j’peux pas être un chef, gamin, le coupa le Tueur. J’suis un Tueur, et y’a kek’chose à tuer dans les mines. Toi, t’es un chef, alors tu prends le commandement. Cette forteresse doit être vidée des grobis, morts ou vivants, et tenue jusqu’au retour du roi Alrik.

			— Tu veux dire jusqu’à ce que le prince Hamnir soit retrouvé, le corrigea Urlo.

			— Ouais, si tu veux, répondit Gotrek, une ombre sur le visage.

			— Tu ne penses pas pouvoir le retrouver ?

			Gorril était soudain très troublé.

			— J’vais l’trouver, répondit Gotrek. Ou alors, j’mourrai en essayant. Mais j’suis pas sûr de l’retrouver en vie, ou alors pas comme on l’entend.

			— Par Grimnir, jura Gorril. Qu’est-ce qui a pu rendre ton cœur si sombre, Tueur ? Tu étouffes la moindre lueur d’espoir avant même qu’elle ait une chance de s’allumer.

			— L’espoir est un mensonge, laissa tomber Gotrek en se dirigeant vers la porte. Seul le fou y croit. Maint’nant, va annoncer à tes gars que Hamnir a disparu et prépare-toi à attaquer les grobis. On en profitera pour sortir.

			Gorril le regarda s’éloigner et soupira de résignation.

			— Très bien. Nous serons prêts dans une heure.

			Gotrek hocha la tête sans même se retourner, puis Félix et lui sortirent de la pièce.

			— Tueur ! le rappela Gorril.

			Gotrek s’arrêta et regarda par-dessus son épaule.

			— Si tu n’as nul espoir, alors pourquoi y aller tout de même ? À quoi cela te sert-il de courir après tous ces monstres ?

			Le visage de Gotrek s’assombrit davantage encore.

			— Paske y’a qu’un seul espoir qu’est garanti à tout l’monde.

			— Quoi ?

			— La mort.

			Puis, il se détourna et repartit vers le hall central. Félix le suivait.

			— Surtout pour celui qui suit un Tueur, murmura-t-il.

			— De quoi ? lui demanda Gotrek.

			— Non, rien.

		

	


	
		
			Chapitre Vingt-Trois

			Les troupes de l’armée de Hamnir étaient sombres et silencieuses, alignées devant l’entrée principale du donjon des Joailliers et attendant que Gorril les rejoigne et lance l’assaut. Les nouvelles de la disparition du prince, venant s’ajouter à l’horreur du sort qu’avaient connu leurs cousins, leur avaient porté un sérieux coup au moral. Ils étaient cependant plus déterminés que jamais à reconquérir la forteresse et à la débarrasser de cette malédiction qui pesait sur elle. Leur victoire prochaine n’allait pas être célébrée de la même manière que la précédente. Il n’y aurait pas de beuverie, cette fois-ci.

			Gotrek et Félix patientaient eux aussi à la tête de la colonne. Ils devaient aider à ouvrir la brèche initiale, puis abandonner l’armée et se lancer dans leur propre quête une fois tous les guerriers sortis. Gotrek avait retrouvé son humeur habituelle. Son œil ne quittait pas les dalles du sol et il grommelait sans cesse, contre lui-même et le reste du monde. Félix se demandait ce qui, les raisons évidentes mises à part, le troublait à ce point, mais il n’osa pas le lui demander. Ce n’était pas par politesse, simplement, avec Gotrek, cela comportait certains risques.

			Narin et Galin se frayèrent un chemin à travers les troupes et vinrent se placer près de Gotrek. Celui-ci ne leva même pas la tête à leur arrivée.

			— Je viens avec toi, Tueur, annonça finalement Narin.

			— Et moi aussi, ajouta Galin.

			— Pas question, répondit Gotrek, visiblement agacé qu’on vienne l’embêter ainsi. C’est l’boulot d’un Tueur.

			— Sans doute, rétorqua Narin en lui montrant d’une main le fragment du Bouclier de Drutti toujours passé autour de sa barbe, mais nous avons tous les deux mission de nous assurer que tu ne seras pas tué en faisant ce travail.

			Gotrek leva enfin son unique œil.

			— Et tu voudrais m’voler ma destinée ? gronda-t-il.

			— Tu veux utiliser cette destinée pour nous priver de notre revanche ? ajouta Galin. Tu ne peux pas mourir avant de nous avoir affrontés. L’honneur de nos clans le réclame.

			— Mais j’ai mis d’côté ma promesse de Tueur pour honorer ma promesse à Hamnir, renifla Gotrek. Celle-là est plus ancienne que ma crête. Maint’nant, j’peux accomplir les deux à la fois. Cette ridicule histoire de bouclier viendra après.

			— Une ridicule histoire, lança Galin en élevant la voix. Tu nous insultes une fois de plus !

			— Tu n’arriveras pas à nous empêcher, Gurnisson, le prévint Narin.

			Gotrek les regarda en faisant la moue, puis se détourna d’eux.

			— Faites comme vous voulez, mais vous mettez pas dans mes pattes.

			Les rangs des compagnies s’écartèrent pour laisser passer Gorril, Urlo et les guerriers de leur clan qui se frayaient un chemin vers la tête de la colonne. Gorril se retourna pour faire face à l’armée.

			— Je ne vais pas être long, cousins, leur cria-t-il. Souvenez-vous que le seul moyen de les neutraliser est de les décapiter. Combattez bien, mourez avec honneur. Que Grimnir vous protège.

			Les murmures de prières parcoururent les rangs des compagnies, puis Gorril s’adressa aux nains blessés qui se tenaient de part et d’autre des portes.

			— Refermez-les derrière nous, leur dit-il. Et assurez-vous que nous soyons toujours nous-mêmes avant de les rouvrir.

			Les nains hochèrent la tête et actionnèrent les leviers qui déverrouillaient les montants de pierre. Les portes s’ouvrirent. Les orques morts-vivants étaient toujours là, attendant, aussi patients qu’une tombe, et dégageant la même odeur. Ils firent quelques pas en avant, armes brandies, la puanteur de leur décrépitude les précédant comme une brume corrompue.

			Mais cette fois-ci, les nains étaient prêts et reposés. Ils savaient quoi faire. Leurs rangs percutèrent les orques tel un marteau dans l’écume des mers. Ils travaillaient deux par deux, le premier tranchant les jambes, le second les décapitant. Les orques ne saignaient pas.

			Gotrek et Félix paraient toutes les attaques avec une certaine facilité, désarmant leurs agresseurs, parfois en leur tranchant net les poignets, puis ils leur séparaient la tête des épaules. Narin et Galin ne les quittaient pas d’une semelle et faisaient de même.

			Malgré l’efficacité des nains, la marée verte puante ne semblait pas vouloir se tarir. Elle remplissait le moindre couloir et la moindre galerie dans toutes les directions. Les nains les repoussèrent, lentement, mais résolument, progressant de chaque nouveau pas au prix d’une décapitation, jusqu’à ce que toutes les compagnies soient sorties du donjon, puis les portes de ce dernier furent refermées.

			— O.K., dit Gotrek à Gorril. Tout l’monde est sorti. On y va.

			— Bonne chance à toi, Tueur, lui répondit Gorril. Et ramène-nous le prince Hamnir en vie.

			— Si j’reviens, y reviendra aussi. Puis, il se tourna vers Félix. C’est par où, grande gigue ?

			Félix leva un sourcil en entendant cette moquerie, mais il se redressa de toute sa taille pour regarder par-dessus la horde verte.

			— Les escaliers sur notre gauche sont les plus près, répondit-il.

			— On y va.

			Sans ajouter un mot de plus, Gotrek entreprit de s’ouvrir un passage parmi les orques. Félix, Narin et Galin le suivirent de près, veillant sur ses arrières et prélevant leur part de têtes d’orques pendant qu’ils y étaient. Après cinq minutes de cet étrange massacre, ils atteignirent les marches du large escalier qui descendait vers le grand hall central. Quelques orques les suivirent, mais ils le faisaient d’une démarche si lente que les quatre compagnons les semèrent bien rapidement.

			Gotrek les conduisit à travers la forteresse, vers les appartements du roi Alrik. Les accès aux mines étaient bouchés et les orques qui s’y trouvaient, bien vivants ceux-là, devaient probablement tout faire pour les libérer. Cependant, avec un peu de chance, l’accès qu’ils avaient ouvert entre la voûte et le boyau n’avait pas encore été découvert. Avec un peu de chance. Félix en rigola. Celle-ci ne leur avait plus souri depuis un bon moment déjà. Lui faire confiance était une véritable folie, mais c’était cependant la meilleure des options qui s’offraient à eux.

			Ils ne rencontrèrent pas la moindre résistance. La forteresse semblait totalement déserte, tous les orques ayant convergé vers le donjon des Joailliers afin de combattre les nains. Ils trouvèrent les appartements du roi dans l’état où ils les avaient laissés, hormis les cadavres des gobelins qui avaient dû revenir eux aussi à cette parodie de vie et avaient rejoint les combats. Ils traversèrent cette étrange tannerie, entrèrent dans l’ancienne chambre à coucher, en se bouchant le nez, puis se dirigèrent vers le pilier.

			— Tenez-vous prêts, souffla Gotrek.

			Félix, Narin et Galin levèrent leurs armes alors que Gotrek faisait courir ses doigts sur la frise en relief qui bordait le pilier. Il trouva finalement ce qu’il cherchait, pressa dessus, et la colonne s’enfonça dans le sol. Aucun orque ne les attendait derrière, au grand soulagement de Félix.

			Ils descendirent les marches abruptes taillées dans la pierre et atteignirent la voûte d’Alrik, puis Gotrek se dirigea droit vers l’ouverture dans la paroi. Narin et Galin eurent en revanche du mal à passer au milieu des trésors sans ralentir, le regard brillant à la vue des magnifiques haches et armures, sans oublier ce coffret rempli de cet or aux reflets écarlates.

			— Nous méritons bien une petite récompense pour nos services, dit Galin en se léchant la lèvre.

			— C’est vrai, approuva Narin. Qu’est-ce qu’une once d’or pour le roi alors que nous avons repris sa forteresse ?

			— Vous voulez être payés avant d’avoir terminé l’boulot ? leur grogna Gotrek.

			— C’était juste pour plaisanter, Tueur, se hâta de répondre Galin.

			— Mais oui, ajouta Narin qui avait du mal à détourner les yeux de toutes ces richesses. Juste une plaisanterie.

			Tous suivirent Gotrek à travers l’ouverture, puis le long du court tunnel qu’ils avaient eu tant de mal à creuser pas plus loin qu’un jour plus tôt, et finalement dans le boyau. Rien ne laissait deviner que les orques avaient découvert leur passage, et ils le suivirent jusqu’à la porte qui donnait sur les mines elles-mêmes.

			— On est pas là pour tuer du grobi tant qu’on a pas trouvé c’qu’y a derrière tout ça, leur dit Gotrek. Alors pas d’bruit !

			— Mais comment allons-nous le trouver ? demanda Galin. Il pourrait se trouver n’importe où.

			Gotrek leur montra la lame de sa hache. Les runes brillaient légèrement dans la pénombre.

			— Plus on s’ra près, plus elle brillera, répondit-il. Elle va nous guider.

			Il ouvrit la porte et ils se retrouvèrent dans les mines de Karak Hirn. Ils aperçurent quelques peaux-vertes alors qu’ils parcouraient des galeries et descendaient des puits, en bien moins grand nombre qu’à l’aller, mais Félix fut quand même surpris d’en croiser. Il les avait tous crus occupés à tenter d’ouvrir les passages verrouillés afin de regagner la forteresse. Dans chaque forge ou fonderie devant lesquelles ils passèrent, chaque atelier ou paroi de mine, ils virent des orques et des gobelins toujours occupés à piocher, tailler, fabriquer de nouvelles armes et armures.

			Cela donna des frissons à Félix. Les peaux-vertes étaient-ils si nombreux qu’ils pouvaient se permettre de répartir ainsi leurs ressources et poursuivre leur travail ? Et cette intelligence tapie derrière tout cela devait faire preuve d’une grande confiance en elle pour les faire poursuivre ainsi leurs tâches de tous les jours, comme si la capture de la forteresse était certaine et définitive. Et dans ce cas, toute conscience capable de tenir sous sa coupe une forteresse pleine de nains et de les retourner contre leurs frères avait en effet toutes les raisons d’être en confiance. Une telle entité, quelle que puisse être sa nature, pouvait-elle être vaincue ? Si elle pouvait commander les actions de toute une armée d’orques et de nains, de quoi pouvait-elle être capable si elle tournait toute sa volonté contre un simple nain et un vulgaire humain ?

			Plus ils s’enfonçaient dans les profondeurs de la mine, plus les pensées de Félix l’amenaient à la conclusion que cette affaire était sans espoir. À chaque niveau, son humeur devenait de plus en plus sombre et se renforçait cette conviction qu’ils n’avaient aucune chance de gagner cette bataille. Savoir que ceci était artificiel, que cela résultait de l’intrusion de cette chose dans son esprit, n’y changea rien. En fait, cela renforçait même ses peurs que leur ennemi fût invincible. Cette capacité à conduire ses pensées là où elle le voulait était une preuve de plus qu’ils n’avaient aucune chance de pouvoir la battre. Il tenta de se moquer de lui-même. S’ils n’avaient pas eu la hache pour leur indiquer qu’ils étaient sur le bon chemin, il leur aurait suffi de se fier à son humeur à lui. Plus son moral baissait, plus ils devaient être près. Lorsqu’il en arriverait à se trancher lui-même la gorge, c’est qu’ils seraient à destination.

			Même si aucun des autres ne le disait à haute voix, Félix savait que les nains étaient eux aussi affectés par la présence de cette chose. Ils donnaient des petits coups de tête et de la main comme pour chasser des moustiques, et il les entendait marmonner dans leur barbe. Galin posait parfois une main devant ses yeux, et même Gotrek était atteint par ce sentiment de mal-être. Il le montrait en murmurant de furieux jurons et agitait ses épaules comme pour se débarrasser de quelque chose qui pesait dessus.

			Dix niveaux plus bas, trois en dessous de l’accès aux voies souterraines, les couloirs se firent plus étroits et les croisements plus rares. Ils étaient arrivés dans les secteurs les plus récents des mines, et la plupart des tunnels n’avaient été creusés qu’en guise de prospection, à la recherche de nouveaux filons. Ils n’avaient pas encore été aménagés en vue d’une possible exploitation. Les runes sur la hache de Gotrek brillaient si fort qu’ils avaient pu éteindre leurs lanternes, et cette sensation de danger dans les entrailles de Félix lui donnait l’impression qu’une main géante les lui pressait, au point qu’il en était presque paralysé d’effroi. Ses os lui semblaient être sur le point de se liquéfier, et il devait faire les plus grands efforts de volonté pour continuer à mettre un pied devant l’autre.

			Ils descendirent le long d’un couloir pentu et Gotrek leur fit signe de s’arrêter. Il y avait une lueur au loin, la lumière dansante de torches sortant d’une ouverture dans la paroi de gauche. Ils perçurent aussi des bruits de pas.

			— On recule et on trouve un autre passage ? chuchota Narin.

			— Ou on se cache jusqu’à ce qu’ils soient passés ? proposa Galin.

			Félix n’en revenait pas. Jamais il n’avait vu des nains laisser ainsi paraître leurs craintes. Bien sûr, il ressentait la même chose, mais lui n’était qu’un humain.

			Gotrek cracha au sol de dégoût.

			— Planquez-vous si vous voulez, leur dit-il. Y’a pas d’autre passage. C’que nous cherchons est par là, et j’vois pas d’autre chemin, ajouta-t-il en levant sa hache.

			— Mais, reprit Galin en mâchonnant sa moustache, on pourrait regarder, non ?

			— C’est juste des petits grobis, répondit Gotrek.

			— Mais ils pourraient nous tuer, insista Narin.

			Il tremblait de peur.

			— T’as peur des orques maint’nant, lui jeta Gotrek d’un regard hautain.

			— Je… non ! répondit Narin en secouant violemment la tête. Je ne sais pas ce qui m’a pris. Bien sûr que non !

			— Je sais ce qui nous arrive, dit Galin. C’est ce Dormeur. Il sait que nous arrivons et il essaye de nous faire peur. Il peut lire dans nos esprits. C’est perdu. C’est…

			Gotrek le coupa net d’un coup de poing qui l’envoya les fesses par terre.

			— Reprends-toi, Maçon. Quoi que ce soit, si ça vit et si ça respire, alors ça peut tomber sous une hache !

			Galin s’assit en se tenant la mâchoire d’une main.

			— Je suis désolé, Tueur. C’est… C’est difficile de résister à ça.

			— J’t’avais dit d’pas venir. Maint’nant, soit tu t’bas, soit tu r’tournes là-bas, mais t’arrête de m’les casser !

			Gotrek s’approcha de l’ouverture dans la paroi. Les autres le suivirent, à quelques pas en retrait, les armes prêtes. Les jambes de Félix tremblaient tellement qu’il n’arrivait presque plus à marcher. Il savait que cette peur lui était soufflée par le Dormeur, mais cela ne l’aidait pas à l’oublier.

			Gotrek se plaqua contre la paroi, puis se pencha pour jeter un coup d’œil. Il avait placé la lame de sa hache dans son dos afin que ses runes ne le trahissent pas. Il regarda durant de longues secondes, puis franchit la porte en silence et fit signe aux autres de le suivre.

			Les autres nains se figèrent sur place lorsqu’ils entrèrent, Félix, qui marchait en dernier s’imagina le pire. Au lieu de cela, ce qu’il vit fut une poignée d’orques massés à l’autre extrémité de ce qui était une salle tout en longueur, basse de plafond. Ils étaient occupés à assembler un coffrage en bois autour d’un sac résineux de la taille d’un tonneau de bière. Sous une surface brillant comme un mucus, on pouvait voir une texture translucide comme les ailes d’un insecte. Et à travers, Félix parvint à discerner une silhouette recroquevillée. Au moins vingt caisses déjà assemblées étaient alignées le long d’un mur, et il y avait assez de planches pour en fabriquer une bonne vingtaine de plus.

			Les nains reculèrent dans le boyau et s’éloignèrent assez pour pouvoir parler à voix basse.

			— Il y en a des douzaines ! dit Narin. Des douzaines !

			— Mais… qu’est-ce que c’est ? demanda Galin. Et d’où sortent-elles ?

			— On l’saura dans une minute, répondit Gotrek en se remettant en marche.

			Ils poursuivirent sur une bonne centaine de pas et trouvèrent l’entrée d’un autre tunnel donnant sur la paroi de droite de leur boyau. Il plongeait en suivant un angle très prononcé.

			La hache de Gotrek brillait alors comme une torche.

			— On y est, annonça le Tueur.

			Il entra dans le tunnel. Félix voulut le suivre, mais il se retrouva paralysé par une peur et un sentiment de désespoir comme il n’en avait jamais ressenti. Sa petite plaisanterie d’un peu plus tôt, sur le fait qu’il s’ouvrirait lui-même la gorge, n’en était plus une. Il était tellement effrayé, et tellement certain que ce qu’ils trouveraient au bout de ce tunnel ne le tuerait pas, mais ferait de lui un monstre décérébré qui se retournerait contre ses camarades et participerait ensuite à répandre la vérité du Dormeur à travers le monde entier, que la seule solution était qu’il se plante son poignard en travers de la gorge pour mettre fin à tout ceci et ainsi épargner le monde. Il voulait s’arracher les yeux afin de ne rien voir du tout, mais ses mains tremblaient trop fort. Narin et Galin semblaient eux aussi incapables de bouger.

			Gotrek se retourna vers eux.

			— Quoi encore ?

			— Tu ne sens rien, Tueur ? bredouilla Narin en claquant des dents. Es-tu donc fait de pierre ?

			— Ben si, je le sens, répondit Gotrek, mais le pire qui peut nous arriver c’est de mourir, et ça, c’est pas nouveau depuis qu’on a quitté Rodenheim.

			— La mort n’est pas le pire, ajouta Galin. Il va nous prendre. Il va nous changer comme ceux du clan des Joailliers. Il va nous retourner contre les nôtres.

			— Il le fera si tu restes là à trembler comme une feuille, lui dit Gotrek. Arrête de penser et fais bouger tes jambes. C’est la seule solution.

			Puis il se détourna d’eux et entreprit la descente du tunnel et, que ce soit grâce aux paroles de Gotrek, ou parce que le simple fait de l’entendre l’avait momentanément tiré du gouffre qui menaçait de l’engloutir, Félix trouva la force de le suivre. Narin et Galin parvinrent à avancer eux aussi et tout le petit groupe s’enfonça encore plus profondément sous terre en suivant le tunnel, comme une flèche fichée dans le sol.

			— C’est du travail d’orque, souffla Narin, mais les orques n’ont jamais creusé aussi droit.

			Une centaine de pas plus bas, le tunnel donnait sur un mur de blocs de basalte poli, comme un miroir, tellement lisse qu’il était presque impossible de percevoir les jointures. Une large et basse porte, plus étroite en haut qu’en bas, ouvrait sur une salle plongée dans le noir le plus profond. La porte était entourée d’étranges symboles.

			— C’est très ancien, dit Galin tiraillé entre l’horreur et la surprise. Encore plus vieux que la race naine. Qui a fabriqué cela ?

			— Pas des nains, ni des humains, ni des elfes, répondit Narin. C’est certain. Ces inscriptions ont-elles pour but de repousser quelque chose ou de le maintenir à l’intérieur ? ajouta-t-il en montrant les étranges symboles. Est-ce un temple ? Une tombe ?

			— Ça peut être n’importe quoi, laissa tomber Gotrek, mais ça aurait dû rester enterré.

			Puis il passa la porte.

		

	


	
		
			Chapitre Vingt-Quatre

			Félix, Galin et Narin suivirent Gotrek dans la structure de basalte. Félix dut se baisser pour franchir l’entrée. La lueur désormais rouge projetée par la hache de Gotrek était renvoyée par les murs noirs, révélant une grande pièce octogonale, avec d’autres portes trapézoïdales donnant encore au-delà dans le noir. Félix en frissonna. L’endroit était d’un âge indéfinissable et cela lui rappela ces tunnels construits par les Anciens dans lesquels Gotrek et lui avaient failli se perdre et où ils avaient rencontré Teclis, le grand mage elfique. Il se sentit soudain très jeune, tout petit, presque insignifiant.

			La forme des portes lui fit comprendre que cette pièce n’avait pas été bâtie pour des êtres marchant debout. Il essaya d’imaginer quelles avaient pu être ces créatures, mais il abandonna bien vite, car poursuivre ces spéculations l’aurait fait repartir en hurlant dans les tunnels.

			Constater des preuves d’une activité orque était même presque rassurant dans cet endroit aussi étranger. Les peaux-vertes étaient des monstres sauvages et sadiques, mais ils lui étaient familiers. De longues planches avaient été placées sur une ouverture circulaire qui occupait le centre de la pièce afin de constituer une passerelle, et des traces de pas étaient visibles depuis la porte qu’ils venaient de franchir jusqu’à une autre dans le mur opposé. Il flottait également cette puanteur typique des peaux-vertes, animale, un mélange de mort et de pourriture.

			— Comment les orques ont-ils su que c’était là ? demanda Félix en regardant autour de lui. Comment ont-ils trouvé cet endroit ?

			— Y z’ont rien trouvé, répondit Gotrek. Y z’ont été appelés.

			— Gurnisson, souffla Narin. Cache ta hache, de la lumière approche.

			Gotrek dissimula son arme sous ses larges biceps, masquant la lueur des runes, ce qui plongea la pièce dans l’obscurité. Les yeux de Félix s’habituèrent au noir et il distingua une faible lueur verte et phosphorescente qui filtrait par la porte en face de lui, tellement faible qu’il ne fut d’abord pas certain de ce qu’il voyait. Puis quelque chose passa devant la lueur. Des ombres imposantes approchaient rapidement dans leur direction.

			— Quelque chose approche ! dit Galin.

			Gotrek dégagea la lame de sa hache. Félix, Narin et Galin levèrent instantanément leurs armes. Près du mur opposé étaient alignés six énormes orques mutants, chacun de la taille du chef de guerre qu’ils avaient affronté dans le grand hall. Ils avaient le même regard noir, et une odeur écœurante les précédait.

			— Par Grungni, siffla Narin. Ce ne sont plus des orques. Ils sont devenus quelque chose d’autre.

			— Des mutants, cracha Galin. Corrompus par le Chaos.

			C’était la vérité. Les mutations qui les avaient frappés les avaient transformés en ces hideuses créatures. Alors que le chef de guerre était juste plus pâle que ses congénères, ceux-ci avaient la blancheur de poissons morts. Le corps du premier était simplement couvert de furoncles et de tumeurs, les crânes et les épaules de ceux-ci étaient munis de barbules translucides et de cornes. L’un d’eux avait sur la poitrine un cercle de petits tentacules qui entourait une plaie purulente. Les bras étaient longs et tordus, atteignant presque le sol, les avant-bras recouverts d’une carapace translucide, comme des coquilles de crabes albinos. Leurs cous étaient ceints de colliers d’or et d’onyx.

			Gotrek hocha la tête et fit courir son pouce sur le tranchant de sa hache.

			— Ça va être une belle baston, fit-il remarquer.

			— Mais ils vont nous massacrer ! se lamenta Galin. Ils portent tous un torque. Tous ! Ils sont invincibles. C’est la fin !

			— Ferme-la ! lui lança Gotrek. Suffit de les leur enlever !

			— Et de les décapiter ensuite, ajouta Narin. Pour être sûrs qu’ils ne nous attaqueront pas après leur mort.

			— L’humain, avec moi, ordonna le tueur. Tu enlèves leurs colliers et j’les tue. Galin, tu fais pareil pour Narin. Allez !

			Gotrek et Félix foncèrent vers les orques à gauche, Narin et Galin sur ceux de droite, mais l’affaire s’annonça mal. Les orques semblaient avoir lu dans leurs intentions, et quand Félix tenta de les contourner, ils se retournèrent contre lui et ignorèrent Gotrek. Il dut se livrer à une danse digne d’une fille de taverne pour qu’ils ne l’attrapent pas. Gotrek vint se placer sur le chemin des orques et tenta de les repousser, mais les monstres étaient d’une puissance incroyable et c’est eux qui le firent reculer.

			Galin et Narin étaient face au même problème. Ils refluaient devant leurs trois orques, esquivant et parant frénétiquement. Puis ils tournèrent les talons et cavalèrent vers l’autre extrémité de la salle. Les orques les poursuivirent.

			— Ça ne marche pas, Gurnisson ! cria Narin.

			Félix revint se placer à côté de Gotrek, frappant dans toutes les directions du mieux qu’il pouvait, même s’il savait que cela ne servait à rien. Son épée glissait sur la peau des orques, comme elle l’aurait fait sur de la pierre.

			— Essaye encore, lui lança Gotrek, tout en envoyant un énorme revers de sa hache.

			Félix tenta donc à nouveau de contourner les orques, mais ces derniers se retournèrent une nouvelle fois sur lui et il dut renoncer. De l’autre côté du large trou, Narin et Galin faisaient en sorte de ne pas se retrouver acculés dans un coin. Félix jeta un coup d’œil vers l’ouverture béante, recouverte en partie par les planches.

			— Le puits ! leur cria-t-il.

			— Quoi ? lui répondit Gotrek.

			Félix rompit le combat et courut vers la bouche grande ouverte. Il laissa tomber son épée au sol et commença à repousser les planches. Une puanteur de mort l’assaillit immédiatement et faillit l’assommer. Sous les planches, le puits plongeait droit. Seul Sigmar devait savoir quelle était son utilité à l’origine. Il était presque entièrement rempli de cadavres d’orques, tellement vieux et dans un tel état de décomposition que leurs ossements traversaient par endroits leurs chairs.

			Félix jura. Il avait espéré découvrir une sorte de puits. Il était si peu profond que les orques en escaladeraient bien vite les parois.

			— Attention, l’humain !

			Félix roula de côté lorsqu’un hachoir s’abattit sur lui et vint se planter dans la planche qu’il avait commencé à repousser. L’orque attaqua à nouveau. Félix plongea pour éviter le second coup, roula au sol et parvint à ramasser son épée avant de se remettre sur ses pieds.

			— Bien vu, dit Gotrek qui reculait devant les deux autres. Narin ! Galin ! Dégagez-moi ces planches !

			— Non, ça ne marchera pas, glapit Félix en esquivant un coup. C’est pas assez profond, ils pourront grimper. À moins que…

			Il eut soudain une idée. Il vint se placer dans le dos de Gotrek et détacha la lanterne nouée à la ceinture du Tueur. Puis il contourna les orques pour regagner le puits et fracassa sa lanterne sur le bord. L’huile contenue dans le petit réservoir se répandit, et Félix fit en sorte d’en asperger tout le tour du puits. Un orque semblait décidé à l’en empêcher. Il lui jeta la lanterne à la figure, et le monstre la détourna d’un revers de la main.

			L’orque pivota pour effectuer une nouvelle attaque, dérapa sur l’huile répandue au sol, mais il se rattrapa bien vite et repartit à sa poursuite. Félix parvint à lui échapper et en profita pour fracasser sa propre lanterne sur le bord du puits, comme il l’avait fait avec celle de Gotrek. La hache de l’orque heurta le sol de basalte et en fit jaillir une gerbe d’étincelles à moins d’un pouce de ses pieds. Il bondit à nouveau pour s’écarter.

			L’orque repartit après lui, et Félix s’étonna du sang-froid dont lui-même faisait preuve. Le Tueur avait eu raison. Une fois les combats engagés, sa peur s’était atténuée. Elle n’avait pas totalement disparu, des vrilles de terreur lui tenaillaient toujours l’estomac, mais sans parvenir à le paralyser totalement. Au moins, pouvait-il réfléchir. Au moins, pouvait-il agir. Il n’avait aucune envie de laisser tomber, ni de mourir.

			De l’autre côté de la salle, Narin et Galin essayaient de faire ce que Gotrek leur avait demandé et de déplacer les planches, mais avec trois orques après eux, la chose n’était pas aisée. Ils étaient trop occupés à parer les attaques pour dégager les planches.

			Gotrek recula vers le puits, attirant ses deux orques avec lui. Arrivé au bord de l’ouverture, il feinta à gauche, en poussant un à se jeter de côté pour l’intercepter, puis il porta un grand coup de hache sur l’abdomen de l’autre.

			La peau blanche de l’orque encaissa la morsure de la lame runique et la bête grogna à peine, contre-attaquant aussitôt en visant de sa propre hache la tête de Gotrek. Celui-ci plongea sous l’attaque, percuta l’orque d’une épaule, puis poussa de toutes ses forces en prenant appui sur le manche de son arme, comme il l’aurait fait d’un bâton.

			Déséquilibré par la poussée de Gotrek et l’inertie de sa propre attaque, l’orque fut soulevé par-dessus le dos du Tueur, passa au-dessus de lui et alla s’écraser dans un grand bruit sur les quelques planches qui fermaient encore le puits. Celles-ci se brisèrent sous l’énorme masse et l’ensemble tomba dans le vide, pour atterrir quelques mètres plus bas sur le tas de chairs en décomposition.

			Le second orque chargea Gotrek, masse brandie. Le Tueur roula de côté. Le peau-verte mutant tenta de stopper sa course, mais il glissa sur l’huile répandue et alla rejoindre son camarade en bas du trou, lui tombant en plein dessus.

			Galin et Narin passèrent en courant devant Gotrek, leurs trois orques sur les talons. Les nains prirent soin de bondir par-dessus les traces d’huile, mais l’orque de tête ne fut pas aussi agile qu’eux. Il se retrouva le dos par terre et glissa à moitié par-dessus bord. Félix, qui passait par là, toujours poursuivi par son orque, profita de l’occasion pour lui envoyer un grand coup de pied qui finit de pousser la bête dans la fosse. Celle-ci tenta de se retenir à l’aide de ses griffes translucides, mais elle disparut finalement au fond.

			Un coup de hachoir manqua d’un rien de trancher Félix en deux, et il se retrouva finalement dos à dos avec Gotrek, Galin et Narin. Les trois derniers orques les entouraient. Derrière eux, des doigts blêmes comme des asticots tentaient d’agripper le bord du puits pour se hisser au-dehors.

			— Ah ben voilà, annonça Gotrek, c’est plus équilibré comme ça. Vous trois, vous en tuez un, et moi, je tiens les deux autres à distance.

			— Tu peux en maintenir deux à distance ? s’étonna Narin.

			— Ça dépendra du temps qu’vous mettrez à tuer l’troisième ! répondit Gotrek. Allez !

			Le Tueur se transforma en un tourbillon de métal, la lueur rouge projetée par sa lame dessinant des traînées qui s’inscrivaient sur les rétines de Félix. Faisant preuve d’une débauche de férocité, Gotrek repoussa deux des orques.

			Félix, Narin et Galin s’en prirent au troisième, faisant de leur mieux pour copier l’ardeur du Tueur. Félix se glissa dans le dos de la bête et chercha à saisir son torque, mais elle ne le laissa pas faire et frappa dans sa direction. Il bondit en arrière, et la lame passa à un cheveu de sa tête. Ce fut ensuite à Narin de tenter sa chance par l’autre côté, ce qui coûta une corne à son casque. Le combat rappela à Félix ces jeux auxquels il se livrait quand il était enfant.

			Il essaya à nouveau, et cette fois-ci parvint à attraper l’objet. Il tenta de l’arracher, mais il était bien maintenu autour des muscles tendus comme l’acier du cou de l’orque. La brute pivota sur elle-même pour attraper Félix et elle lui assena un grand coup de poing sur la tête. Les étoiles dansèrent devant ses yeux et il alla s’écraser au sol, mais le torque avait volé avec lui.

			Il vit à peine l’orque lever son arme pour lui faire payer son insolence, mais il l’entendit grogner et la bête tomba à genoux. Elle ouvrit la bouche et un sang épais et clair s’en écoula. Galin venait de lui enfoncer sa hache entre les omoplates. Félix leva son épée lorsque l’orque bascula sur lui. La lame s’enfonça dans le large abdomen jusqu’à la garde.

			Narin repoussa le corps désormais sans vie pour dégager Félix, et Galin en profita pour le décapiter d’un grand coup de hache. Félix se releva et retira son épée. Du sang coulait le long de sa tempe et le monde lui semblait tanguer un peu. Il jeta le torque au loin.

			— Bien joué, l’humain, lui lança Narin.

			— Plus que cinq ! ajouta Galin.

			— Mais maniez-vous, bande de flemmards ! leur cria Gotrek.

			Les deux orques l’avaient repoussé contre un mur et il devait faire preuve de toute son agilité pour parer et esquiver leurs coups.

			Narin, Galin et Félix coururent à son aide. Lorsqu’ils passèrent devant le puits, ils remarquèrent que l’un des orques avait passé la lame de sa hache sur le bord et commençait à se hisser.

			— Par Grimnir, siffla Galin. Ils ressortent déjà !

			— Continuez, répondit Félix. Je m’en occupe !

			Il grimaça. Il ne fallait pas qu’il manque son coup. Alors que Narin et Galin couraient aider le Tueur, il s’agenouilla sur le bord du puits et tenta d’attraper le torque de l’orque. Celui-ci lui porta un coup de poing, il recula pour l’éviter, puis essaya à nouveau.

			Il parvint cette fois-ci à l’agripper et à l’arracher du cou noueux de l’orque.

			— Ha ! cria-t-il de dégoût en jetant l’objet de côté, puis il saisit son épée.

			L’orque tendit son long bras et saisit une des chevilles de Félix. Il bascula à la renverse et en lâcha son arme, qui alla rebondir sur le sol dans un claquement sec. L’orque tenta de poser son autre main sur le rebord pour terminer de grimper, mais elle glissa sur l’huile et il commença aussitôt à retomber, entraînant Félix avec lui. Il tenta de se freiner à l’aide de sa jambe libre, mais son talon glissa lui aussi sur le sol huilé. C’était perdu. L’orque l’entraînait inexorablement dans le puits, mais surtout vers la lame de la hache toujours plantée sur le bord et qui le trancherait en deux au passage.

			Il tenta d’attraper son arme, mais n’y parvint pas.

			— Gotrek !

			Les nains étaient trop occupés avec les autres orques et ils ne l’entendirent pas.

			— Gotrek !

			Le Tueur se décida enfin à regarder dans sa direction.

			— Par Grimnir, l’humain ! Comment tu t’es fourré là-d’dans…

			Il rompit brusquement le combat et courut vers le puits. Ses deux adversaires se lancèrent à sa poursuite, bousculant au passage Narin et Galin qui se retrouvèrent jetés au sol comme de vulgaires bambins. Les bêtes semblaient avoir compris que le Tueur était le plus grand danger.

			L’orque qui agrippait Félix continuait à glisser, ses griffes crissant sur le sol de pierre, comme elles l’auraient fait sur du verre. Félix glissait avec lui, son entrejambe à quelques pouces de la tête de la hache.

			La lame runique s’abattit sur le monstrueux poignet, le tranchant net. Gotrek ne s’arrêta même pas et continua sa course, les deux orques toujours derrière lui. Félix fut soudain libéré et il rampa loin de la hache, la main tranchée toujours autour de sa cheville. Près du mur opposé, Narin et Galin se remettaient debout.

			Gotrek fit alors volte-face devant ses poursuivants, repoussant une attaque et esquivant l’autre. Ils le bombardèrent littéralement de coups, le faisant reculer vers le puits.

			Félix alla ramasser son arme. Un autre orque dans le puits s’était agrippé à la hache toujours plantée sur le bord pour s’en extraire. Il donna un grand coup de pied dans le plat de la lame. Celle-ci crissa sur le basalte, y laissant une entaille blanche, puis disparut, renvoyant l’orque s’étaler une nouvelle fois parmi les restes de ses congénères.

			Narin et Galin coururent à nouveau à l’aide du Tueur. Le premier frappa violemment l’orque de gauche dans le dos. Galin sauta vers le cou de celui de droite et agrippa le torque de ses gros doigts. L’orque lui envoya un énorme coup de poing qui l’envoya voler et s’écraser sur le sol à plusieurs pas de là. Sa tête heurta la pierre en un choc sinistre. Le collier doré s’échappa de sa main et roula sur le basalte.

			L’orque plaqua une main sur son cou nu, grognant de surprise ou de désarroi, impossible de le savoir. D’ailleurs, Gotrek s’en fichait totalement et frappa sans attendre. L’orque lui attrapa le bras, mais trop tard, la lame runique s’enfonçait déjà entre ses deux yeux. La bête bascula sur le dos, agrippant toujours le bras de Gotrek, puis orque et Tueur chutèrent dans le puits, parmi les cadavres, mais aussi deux de ses congénères, bel et bien vivants.

			— Gotrek ! cria Félix.

			Mais il avait ses propres problèmes, sous la forme d’un orque qui en avait toujours après lui et le menaçait de sa masse. Ses bras allongés lui donnaient un avantage certain. Narin l’attaquait toujours dans son dos, mais la bête portait encore son collier et ses coups ne donnaient rien. Galin restait allongé sur le sol, le front ensanglanté, mais il reprenait conscience. Le bruit de furieux combats monta du fond du puits.

			— Prends-le par-derrière, Jaeger ! cria Narin. Je ne peux pas atteindre son cou !

			— Facile à dire, marmonna Félix en se baissant pour esquiver un grand revers de masse.

			Il essaya de passer dans le dos de l’orque, mais celui-ci pivota avec lui.

			Narin se retrouva alors au côté de Félix, tous deux face à la bête.

			— Je vais l’occuper, lui dit le nain. Vas-y !

			Félix tenta une nouvelle fois de le contourner par la gauche, mais l’orque suivit son mouvement. Narin tenta de le retenir en accrochant la lame de sa hache de son côté. Il y arriva presque et l’orque dut à nouveau faire face au nain pour se dégager. Félix en profita pour se glisser dans son dos. Narin recula alors et se mit à défier le monstre.

			— Ramène-toi, espèce de sale brute ! cria-t-il. T’arrives pas à me voir avec tes yeux de cochon ?

			Félix sauta sur le dos de l’orque, passa son bras droit autour de son cou et agrippa le torque de son autre main.

			L’orque donna un coup d’épaule pour le déloger, mais Félix ne lâcha pas prise. La bête tourna sur elle-même, les jambes de Félix décollèrent à l’horizontale, mais il continua à s’agripper de toutes ses forces jusqu’à ce que le collier cède enfin.

			— Ha, ha ! rugit Narin, puis il se précipita, la hache levée, et l’enfonça dans la poitrine de l’orque, lui brisant les côtes.

			L’orque rugit et se débattit, comme si la mort lui avait rendu toute sa fureur naturelle, et sa masse heurta Narin en plein torse. Le nain et l’orque s’écroulèrent au sol, et leur sang se mélangea sur les dalles noires.

			— Narin ! cria Galin.

			L’ingénieur était arrivé à s’asseoir, et il se tenait l’arrière de la tête.

			Félix lutta contre une vague de nausée et de tristesse en constatant l’état de la poitrine de Narin, mais il n’avait pas le temps de larmoyer. Gotrek était toujours au fond du puits. Il courut au bord, glissa sur l’huile répandue et manqua d’y choir à son tour, puis se pencha pour regarder.

			L’orque au poignet tranché était mort. Gotrek luttait contre les deux autres sur le tas de cadavres qui s’enfonçait au gré des pas des trois combattants. Le Tueur saignait par de nombreuses blessures, tandis que les orques semblaient absolument indemnes.

			Galin rejoignit Félix. Il jeta un regard triste sur Narin.

			— Pauvre gars, dit-il. Il a eu une belle mort.

			Gotrek se jeta derrière l’un des orques, le mettant entre son congénère et lui. La petite danse s’exécuta d’un pied incertain, compte tenu de la nature de l’endroit. Gotrek trébucha et faillit prendre un coup de hache entre les deux yeux.

			— Piquez-leur les colliers ! cria-t-il par-dessus le vacarme de l’acier.

			Félix dodelina de la tête. Il en avait de bonnes ! Comment voulait-il qu’il leur enlève leurs torques ? Sauter à son tour dans le puits n’était pas une possibilité envisageable. Il y avait tout juste de la place pour Gotrek et les orques, et s’il tentait de se pencher pour essayer de les attraper au passage, à cause de sol glissant, il risquait de tomber. Il lui fallait…

			— Les planches ! Galin ! Les planches ! Aide-moi !

			Félix se leva pour attraper l’extrémité d’une des planches qu’il avait lui-même écartée quelques minutes plus tôt. Galin prit l’autre extrémité, et ils la posèrent en travers du puits.

			— Tiens-la bien, dit Félix en avançant dessus à quatre pattes.

			Galin fit signe qu’il avait compris et s’assit sur le bout de la planche. Félix se mit à plat ventre. Les orques se battaient juste en dessous de lui, mais ils ne levèrent la tête vers lui à aucun moment, trop occupés qu’ils étaient à tenter de venir à bout du Tueur. Félix tendit une main vers l’un d’eux. Il toucha le torque du bout des doigts, mais ne parvint pas à l’agripper. Il essaya à nouveau, mais l’orque tenta une attaque sur Gotrek et s’éloigna hors de portée. Félix jura entre ses dents. Autant essayer d’arracher un cerceau sur la corne d’un taureau furieux.

			L’autre orque, qui tentait de prendre Gotrek de flanc, passa sous lui. Félix tendit à nouveau le bras, mais là encore, la bête s’éloigna. Félix décida de se pencher encore plus afin d’obtenir une plus grande allonge. L’orque revint sous lui, et Félix attrapa le torque. La bête sursauta et tourna la tête pour voir qui l’attaquait de dos, et le torque fut libéré.

			L’attaque de Gotrek fut presque trop rapide pour les yeux de Félix. Un instant plut tôt, l’orque levait vers lui son regard vide, l’instant d’après, sa tête volait de ses épaules. La bête s’écroula comme une poupée de chiffons.

			Son congénère frappa lui aussi à toute vitesse, visant le dos de Gotrek, au moment même où Gotrek décapitait le premier. Le Tueur plongea de côté, mais le hachoir laissa une estafilade dans son épaule gauche. Il heurta violemment la paroi et faillit se ramasser parmi les cadavres.

			L’orque fit un pas pour achever sa proie et leva son arme au-dessus de sa tête, juste sous celle de Félix, qui dut se relever précipitamment. La lame manqua son nez d’un rien, mais elle heurta la planche. Le poids de Félix fit le reste, la planche se brisa en deux et il tomba en plein sur l’orque. Il se rattrapa au bras de la bête, tout autant pour ne pas se retrouver au milieu des cadavres que pour l’empêcher de frapper.

			L’orque hésita à peine. Félix, accroché à l’énorme biceps, posait un regard horrifié sur le visage vert pâle. Il avait l’impression d’escalader une statue glissante d’huile.

			Gotrek se remit sur ses pieds. Son bras gauche était trempé de sang, jusqu’au poignet. Il avança d’un pas incertain sur le tas de corps puant.

			— C’est ça, l’humain ! Le lâche pas !

			Félix éclata d’un rire nerveux. Qu’il ne le lâche pas ?

			L’orque l’attrapa par la gorge et l’arracha de son bras. Félix tenta de lui donner des coups de pied. La poigne de fer commençait à lui écraser la trachée. Il frappa de son épée l’orque en plein visage, mais le coup rebondit sans dommage, et l’orque ne sembla même pas le sentir. Il leva sa hache afin de trancher l’humain en deux. Gotrek trébucha lorsque son pied passa à travers une cage thoracique pourrie et il glissa sur les entrailles en décomposition. Il n’allait pas arriver à temps.

			— Hé ! Toi ! Pues d’la gueule ! cria Galin, puis il se jeta depuis le bord du puits pour atterrir sur le bras armé de l’orque. Il s’y cramponna de toutes ses forces. Le poids du nain empêcha l’orque d’abattre son arme.

			— Vas-y, Tueur ! gronda Galin.

			L’orque secoua son bras afin de déloger le nain, mais celui-ci ne lâcha pas prise.

			Gotrek se remit enfin sur ses pieds.

			Félix frappa à nouveau la tête du monstre. Le monde autour de lui commençait à s’obscurcir. Il visa le cou avec son épée, la pointe glissa sur la peau blême comme sur du marbre et alla se prendre sous le torque.

			L’orque frappa de son bras alourdi par Galin contre la paroi. Le nain ne céda pas, mais il avait la bouche en sang. Félix poussa un peu plus sur son épée, la lame passa un peu plus sous le collier, puis il tourna. Un coup de plus fit enfin lâcher Galin, assommé. Le torque, par contre, refusait toujours de se détacher. L’orque leva à nouveau sa hache vers Félix. Aucun moyen de s’en sortir.

			— Non !

			Les étincelles volèrent lorsqu’une lame rougie par les runes et le sang détourna le coup de la bête. La hache rouillée passa à un pouce de la tête de Félix. Gotrek !

			L’orque grogna et leva Félix un peu plus pour pouvoir affronter Gotrek. Le sang bourdonnait aux oreilles de Félix. Il entendit le claquement sec du métal contre le métal.

			Gotrek envoya un grand coup de pied dans l’entrejambe de l’orque. Quel abruti, se dit Félix. Déjà que sa hache ne lui faisait rien, alors un coup de pied… Mais l’orque rugit et relâcha sa pression sur son cou. Puis sa tête vola sous un violent revers de hache, et Félix s’écrasa au milieu des cadavres. Le monstre décapité tomba d’abord à genoux, puis il s’affala en avant, sa tête terminant de rouler un peu plus loin.

			Gotrek s’assit lourdement sur les restes d’un autre. La blessure à son épaule saignait abondamment.

			— Mais, comment… souffla Félix d’une voix enrouée. Je n’ai pas réussi à lui arracher son…

			— Vraiment ? lui demanda Gotrek en pointant d’un de ses gros doigts l’épée à pommeau de dragon.

			Le torque du peau-verte y pendait, à moitié accroché juste au-dessus de la garde.

			Gotrek hocha la tête et s’essuya le front.

			— Par Grimnir, tu parles d’une baston. Puis, il leva la tête vers le bord du puits. Hé ! Cuirassier ! Balance-nous une corde !

			— Narin… euh… Narin est mort, lui dit Galin, assis contre la paroi et se frottant la tête.

			— Mort ? répondit Gotrek. Son visage s’assombrit.

			Félix se releva, une main sur sa gorge. Il arrivait à peine à déglutir et sa tête le faisait abominablement souffrir.

			— Merci. Merci, Gotrek. Je serais…

			— Merci toi-même, le coupa le Tueur en grognant. Ce coup aurait rien fait si t’avais pas arraché c’te collier.

			Il se leva à son tour et ramassa une moitié de planche brisée. Il la posa à plat sur le tas de cadavres, puis il posa dessus un autre morceau qu’il appuya contre la paroi.

			— Allez, faut qu’on s’tire de c’trou puant, annonça-t-il.

			L’un après l’autre, les trois survivants escaladèrent la planche étroite et s’extirpèrent du puits.

			Gotrek regarda le pauvre Narin, baignant dans son sang, sous l’orque qu’il avait tué.

			— Quelle foutue tête de lard, dit le Tueur. J’lui avais dit d’pas venir.

			— Gotrek, dit une faible voix.

			— Il est vivant ! cria Galin.

			Ils coururent vers lui, leurs bottes s’éclaboussant de son sang. Ses côtes brisées étaient visibles à travers sa tunique.

			Il leva les yeux vers eux, grimaçant de douleur.

			— J’y suis arrivé… J’y suis arrivé… à ne pas devenir thane. J’ai aussi échappé à ma femme, au lit conjugal. Le moindre mot était pour lui un effort insupportable. Dites à mon père que je suis désolé. Je… Je ne lui donnerai pas d’héritier… Il rigola, du sang s’échappa de ses lèvres.

			Gotrek s’agenouilla près de lui.

			— Je lui dirai.

			— Et… rends-lui aussi le morceau du bouclier. Sa main chercha en tremblant dans sa barbe ensanglantée le fragment du Bouclier de Drutti. Dis-lui que je… lui souhaite bonne chance contre… toi.

			— J’lui dirai ça aussi, répondit Gotrek en retirant le fragment de bois.

			Il le rangea dans l’une de ses poches puis prit la main de Narin.

			— Que tes ancêtres t’accueillent auprès d’eux, Narin Blowhardsson…

			Mais Narin ne l’entendait déjà plus.

			Félix jura entre ses dents. Il avait appris à apprécier ce nain à la langue si bien pendue. Il avait eu son lot d’insultes de sa part, comme de la part de tous les autres, mais c’était différent quand elles venaient de lui. C’était comme les plaisanteries d’un vieil ami. Rien à voir avec le mépris qu’on éprouvait à l’égard d’un étranger, comme il avait pu le ressentir de la part des autres.

			Ils entendirent de nouveaux bruits de pas. Félix et les deux nains levèrent la tête. Les parois de la salle étaient tellement lisses qu’il était difficile d’en deviner la direction.

			— Qui est là ? demanda Galin en regardant autour de lui. Montrez-vous !

			Toute la peur que Félix avait rejetée de côté en se battant contre les orques revint à la charge. Ses cheveux se dressèrent sur sa nuque. Ces monstres n’avaient été que les serviteurs de cette chose qu’ils étaient venus détruire. Il leur restait encore à faire face à leur maître, un être tellement puissant qu’il pouvait corrompre, non seulement les âmes, mais aussi les corps de ses victimes.

			Un autre pas. Une ombre se dessina dans l’une des larges portes. Ils lui firent face, armes déjà prêtes. La créature entra dans le cercle de lumière rouge projetée par la hache de Gotrek.

			— Hamnir ! cria Galin. Vous êtes vivant !

			— Bienvenue, mes amis, répondit le prince. Bienvenue à l’accomplissement de nos rêves.

			Sous la barbe du prince, Félix aperçut des reflets d’or.

		

	


	
		
			Chapitre Vingt-Cinq

			Galin gronda. Gotrek chancela comme s’il avait reçu un coup de poing en pleine face. Félix n’en croyait pas ses yeux.

			Hamnir fit un pas dans leur direction, tendant les mains vers eux.

			— Je suis désolé de cet accueil peu amical, leur dit-il, mais vous avez tué tant d’entre nous que le Dormeur se sentait menacé et les a envoyés pour se protéger.

			— Prince Hamnir, dit Galin en s’avançant lui aussi. Qu’est-ce qu’il vous a fait ! Enlevez-le !

			Hamnir toucha le torque passé autour de son cou.

			— Mais c’est un grand honneur que de l’avoir reçu en cadeau. Je le porte avec fierté.

			— Mais enlevez-le, pauvre imbécile ! Galin était rouge de colère et pleurait presque de rage. C’est une chose du Chaos ! Vous devez lutter !

			— Ne me menace pas ! siffla Hamnir d’une voix calme. Le Dormeur…

			— Que la peste emporte ce Dormeur ! Enlevez-le !

			Galin fit un pas de plus vers Hamnir et chercha à attraper le torque.

			D’un geste rapide, Hamnir sortit une hache cachée dans son dos et en frappa Galin. L’arme trancha la cuirasse et les côtes comme s’il ne s’était agi que de papier. L’ingénieur était déjà mort avant que son corps ne touche le sol.

			— Ne me menace pas, répéta Hamnir, toujours aussi calme.

			Félix et Gotrek le regardèrent essuyer son arme dans la barbe de Galin. Il sortit un autre torque de sous ses vêtements et le tendit à Gotrek.

			— Le Dormeur ne souhaite pas ta mort, Gotrek. Tu es fort. Tu lui seras d’une grande aide dans la lutte à venir. Prends ça et rejoins-nous.

			Gotrek ferma les yeux et baissa la tête. Jamais Félix ne l’avait vu dans une telle détresse.

			— Ranulfsson, dit-il d’une voix sourde. Hamnir, enlève-le. Tu dois lutter. Tu es un nain, un prince, pas un esclave.

			— Je suis toujours un prince, répondit Hamnir. Un prince qui suit un grand dieu. Prends le torque, Gotrek, et tu comprendras.

			— Non, gamin, rétorqua Gotrek. Je n’ai pas de maître. Nain, dieu ou démon. Il ouvrit les yeux sur Hamnir. Maintenant, enlève ça ou c’est moi qui te l’enlève.

			— Écoute-moi, Gotrek. Le regard d’Hamnir brûlait comme celui d’un fanatique. Depuis combien de temps la fortune des nains est-elle en train de décliner ? Depuis combien de temps perdons-nous forteresse après forteresse ? Depuis combien de temps devons-nous céder nos terres aux elfes et aux humains, et même à ces vils skavens ? Le torque te donne la force, l’invulnérabilité. Rien ne pourra se dresser devant toi. Les grobis seront nos esclaves, ils creuseront et travailleront dans les fonderies et nous deviendrons encore plus grands que durant notre âge d’or !

			— Hamnir… souffla Gotrek, mais Hamnir n’avait pas l’intention de le laisser parler.

			— Le Dormeur a d’abord soumis les grobis, parce que leur esprit est plus primitif et facile à atteindre, mais même sous son règne, un empire de grobis ne tiendrait pas. On ne peut pas leur apprendre plus que le rudiment.

			Il fit un pas en avant.

			— Mais avec les nains… Les nains sont une grande race, une race qui ne sera pas esclave, mais ses égaux et ses partenaires dans cette destinée partagée. Il nous donnera sa force, sa puissance et une sagesse qui remonte à des âges immémoriaux. Et tout ce qu’il demande, c’est de partager les torques avec nos semblables et de porter ses enfants à chaque forteresse que nous visiterons.

			— Ses enfants ?

			— Ne les as-tu pas vus en venant ici ? Les grobis sont en train de les préparer pour le voyage. Bientôt, les wagons à vapeur les transporteront à travers les voies souterraines jusqu’à la moindre forteresse du monde.

			Il tendit à nouveau le torque.

			— Prends-le, Gotrek. Tous tes doutes, ta tristesse, tes peurs se dissiperont comme la brume, et seront remplacés par une paix immense. Plus jamais tu ne seras en colère. Prends-le. Rejoins-nous.

			— Non ! cria Gotrek en donnant une grande claque dans le collier qui alla rouler sur le sol noir.

			Hamnir semblait attristé.

			— Dans ce cas, mon vieil ami, dit-il, j’ai bien peur que tu doives mourir.

			Il porta un coup de hache en faisant preuve d’une rapidité dont aucun humain n’aurait pu bénéficier et manqua d’égorger le Tueur.

			Gotrek bondit en arrière, jurant, et une touffe de sa barbe tomba au sol. Félix recula lui aussi. Même après les dernières paroles de Hamnir, son attaque soudaine était imprévisible. Les assauts sont généralement précédés par certains signes : des éclats de voix, des gestes menaçants, des éclairs de rage dans les yeux de l’agresseur. Rien de tout cela ne s’était produit chez Hamnir.

			Le prince frappa à nouveau, aussi impénétrable que la première fois, et Gotrek bloqua l’attaque avec sa hache runique, puis la repoussa.

			— Fais pas ça, Ranulfsson, dit-il. J’veux pas te faire du mal.

			— Et moi non plus, je ne veux pas te faire de mal, répondit Hamnir de sa voix toujours aussi calme. Mais si tu ne veux pas du torque, je n’ai pas le choix. Ceux qui ne sont pas avec nous sont contre nous.

			Gotrek continua de reculer, parant chaque coup, mais sans jamais riposter. Félix n’avait jamais vu le Tueur refuser de se battre. C’était un combat qu’il ne pouvait pas gagner. Tuer Hamnir serait une tragédie, pas une victoire, et être tué par lui ne serait pas une destinée très noble, qui condangerait de surcroît toute la société naine, et peut-être même le monde entier, à une éternité d’esclavage.

			Mais si Gotrek ne ripostait pas bien vite, il pourrait bien ne jamais pouvoir le faire. Chaque pas l’affaiblissait un peu plus. La blessure à son épaule avait grandement saigné et continuait à couler. Félix le vit chanceler en parant une attaque visant sa tête. Hamnir, lui, semblait infatigable.

			Félix tenta de passer dans le dos du prince pour lui enlever son torque.

			— Nan ! le coupa Gotrek. C’est mon combat ! Et le sien, ajouta-t-il en désignant Hamnir. Reste à l’écart.

			Ainsi Félix resta-t-il en arrière pendant que Gotrek faisait le tour du puits, reculant devant Hamnir, froid et implacable.

			— Combats-le, gamin, siffla Gotrek. Combats-le ! T’es le meilleur nain que j’connaisse. Tu vois pas ce qu’il fait ? Tu sens pas la puanteur du Chaos là-dessous ?

			Hamnir visa son abdomen, et Gotrek para au tout dernier instant.

			— Tu te souviens ce qu’il a fait de Ferga ? poursuivit Gotrek. Tu veux te retrouver comme elle ?

			Le front du prince se creusa de rides, mais il redevint lisse l’instant d’après.

			— Si j’avais alors su ce que je sais maintenant, je l’aurais rejointe.

			— Ce dieu s’est emparé de ta forteresse par la force ! Il a tué des nains innocents avec l’aide des grobis, les ennemis jurés de notre peuple ! Comment peux-tu être de son côté ?

			— Nous avons refusé d’écouter, répondit Hamnir d’un ton détaché. Il a fait ce qu’il fallait. Il n’y a que joie pour ceux qui écoutent.

			Gotrek serra les dents lorsqu’il dérapa et manqua de tomber.

			— Ça fait combien de temps qu’on est potes, gamin ? Combien de fois qu’on s’est battus côte à côte, qu’on s’est bourré la tronche, qu’on a partagé un trésor, et qu’on s’est engueulés pour des conneries ?

			Sa voix tremblait d’émotion. Félix ne l’avait jamais vu dans un tel état.

			— Ça veut rien dire pour toi, tout ça ? Ça compte moins que d’être un esclave ?

			Hamnir ne répondit rien. Son visage semblait troublé et ses attaques moins virulentes.

			— C’est ça, gamin ! lui cria Gotrek. Combats-le !

			Hamnir arrêta d’avancer, la hache suspendue dans l’air, les mains tremblantes.

			— Lutter est inutile, souffla-t-il d’une voix étranglée. Nous ne sommes que deux, il est des milliers. Nous ne sommes que des enfants, il est sans âge. Si je retire ce torque, des centaines d’autres le ramasseront. Ce que je peux faire n’a aucune importance. Nous sommes déjà perdus.

			— Pas encore ! rugit Gotrek. Enlève-moi c’te foutu collier et on s’battra côte à côte !

			Hamnir secoua tristement la tête.

			— Rien ne peut le tuer. Il est trop fort. Trop ancien.

			— Mais quelle sorte de nain t’es ? ricana Gotrek. Tu vas condanger ta propre race paske t’as tout laissé tomber sans t’battre ?

			Ce n’était pas la bonne chose à dire.

			Le visage de Hamnir retrouva tout son calme. Il leva sa hache.

			— C’est pour sauver ma race que je lui obéis, car si nous nous opposons à lui, nous serons détruits. Ce n’est qu’en nous joignant à lui que nous vivrons.

			— Avec ton collier autour du cou ? cracha Gotrek.

			— Mais nous vivrons !

			Et Hamnir se remit à attaquer le Tueur. Gotrek para et recula à nouveau. La fureur commençait à déformer ses traits.

			— Gotrek, lui cria Félix. Laisse-moi lui enlever le torque ! Peut-être redeviendra-t-il lui-même.

			— C’est à lui de le faire ! répondit Gotrek. Il doit trouver la force de le faire lui-même !

			— Mais peut-être personne n’est assez fort pour cela.

			— Un nain devrait en avoir la force.

			La douleur se devinait dans la voix de Gotrek et c’en était presque trop pour Félix.

			— Il y a tout un clan là-haut qui n’est pas de ton avis, lui fit-il remarquer sèchement.

			Gotrek lâcha un juron.

			Hamnir attaqua une fois de plus, mais cette fois-ci, Gotrek riposta, visant la hache de son ancien ami afin de le désarmer. Hamnir bloqua la riposte et contre-attaqua avec une vitesse ahurissante. Il était devenu bien meilleur combattant que lorsqu’il n’avait pas le torque. Ils arrivèrent près du corps sans vie de Galin.

			— Tu gaspilles tes chances, gamin, gronda Gotrek. Enlève-moi ça ou tu mourras !

			Mais personne n’aurait pu dire qui mourrait en premier des deux. Gotrek ne se battait plus que d’un bras et il parvenait tout juste à empêcher les coups d’Hamnir de l’atteindre.

			Le Tueur recula et contourna le cadavre de Galin. Hamnir voulut le suivre, mais il le fit un peu trop précipitamment et il glissa sur le sang répandu au sol.

			Plus prompt qu’un clignement de paupière, Gotrek attrapa le manche de la hache de Hamnir et le désarma d’une violente torsion du poignet. Il l’envoya voler dans le puits.

			Hamnir recula. Gotrek lui sauta dessus comme un sauvage et le fit tomber au sol, puis il s’assit sur sa poitrine. Il arracha d’un geste brusque le torque du cou du prince et le jeta au loin, puis il leva sa hache.

			Hamnir était toujours aussi calme.

			— Vas-tu donc me tuer, Gotrek ? Tu avais juré de me protéger jusqu’à ce que l’un de nous deux meure.

			L’expression sur le visage du Tueur était sinistre.

			— Et j’ai raté, répondit-il. T’es déjà mort.

			Puis il abattit sa hache. Hamnir fut secoué de quelques soubresauts, toussa des gerbes de sang, puis ne bougea plus, les yeux vides ouverts sur le plafond.

			Félix était paralysé d’effroi. Gotrek se releva du corps de son ami. Par Sigmar, se dit-il. Qu’a-t-il fait ?

			— Me regarde pas comme ça, l’humain, gronda Gotrek en posant une main rouge de sang sur son visage. Ou t’y passes toi aussi !

			Félix préféra reculer de quelques pas, les jambes tremblantes, puis il se détourna. Il laissa tomber son sac au sol et y chercha sa trousse de secours. Il s’occupa de soigner ses quelques blessures le temps que Gotrek retrouve son calme. Mais que s’était-il passé ? Gotrek venait de tuer un nain ! Hamnir ! Son ami ! Sans même chercher à savoir s’il avait une chance de s’en sortir ! Félix ne pouvait s’empêcher de se repasser mentalement la scène.

			Comment Gotrek avait-il pu être sûr que Hamnir était définitivement perdu ? Les dernières paroles du prince ne lui avaient pas semblé si terribles que cela ! Ou y avait-il une chose qu’il n’avait pas comprise ?

			Après plusieurs minutes, Gotrek se leva, le pas incertain. Son bras gauche était rouge, depuis l’épaule jusqu’au poignet.

			— Bien, dit-il en s’éclaircissant la voix. On a un boulot à finir.

			Il tira une longueur de bandage du sac de Galin et en enroula son épaule ouverte de plusieurs tours, tout en se dirigeant vers la porte par laquelle était entré Hamnir. Le bord de celle-ci était entouré des mêmes symboles anciens que ceux qui gardaient la porte donnant sur le corridor. Félix avait maintenant la certitude qu’ils avaient été placés là pour empêcher quelque chose de sortir, et il commençait à comprendre de quoi il s’agissait.

			Le visage du Tueur avait retrouvé cette froideur et ce détachement qu’il lui avait toujours connus. Il voulut l’interroger au sujet d’Hamnir, mais il craignait trop d’y laisser sa propre vie. Il garda donc ses questions pour lui et le suivit.

			Lorsqu’ils atteignirent la porte, cette sensation de menace et de désespoir le submergea à nouveau, plus forte que jamais. Si le Dormeur pouvait corrompre l’esprit d’un nain comme Hamnir, quelle chance un humain comme lui avait-il ? Et pire, que se passerait-il s’il parvenait à prendre le contrôle de Gotrek ? N’y était-il pas déjà parvenu ? Avait-il décidé que Gotrek ferait une meilleure recrue que Hamnir ? Était-ce pour cette raison que le Tueur avait assassiné son ami ? Ou peut-être avait-il définitivement plongé dans la folie et qu’il ne faisait plus de distinction entre amis et ennemis ? Félix fut tenté de prendre la fuite pour sauver sa peau, mais il avait encore plus peur de s’éloigner du Tueur que d’être tué par lui.

			Ils suivirent un couloir, puis une rampe montant jusqu’à une plus large galerie qui suivait une courbe sur la gauche et sur la droite. Une lueur maladive était de plus en plus présente au fur et à mesure qu’ils avançaient, de même qu’une odeur de beurre rance. Des arches étaient ouvertes dans le mur intérieur, et l’étrange lueur s’échappait de là. Félix jeta un coup d’œil à la plus proche et recula, pris de nausées. Gotrek se pencha pour regarder à son tour.

			Les trois quarts de la large pièce étaient remplis, du sol au plafond, par ce que Félix identifia, sans en être vraiment sûr, par une crème dessert translucide, mais une crème dessert que l’on aurait dû consommer depuis bien longtemps déjà. De cette matière gélatineuse émanait cette lueur phosphorescente, de même que cette odeur. Des petits éclairs d’énergie s’allumaient çà et là en son sein, des tentacules blancs en sortaient, longs et placides, et reposaient sur le sol. Ils pulsaient d’une sorte de vie léthargique. Des furoncles cancéreux et d’étranges excroissances apparaissaient un peu partout, comme des raisins secs dans un pudding, et de petits cils blancs eux aussi en recouvraient toute la surface, et faisaient comme une courte chevelure. À travers la matière gélatineuse, Félix parvint à discerner les contours d’une porte ouverte dans le mur opposé. Les restes des battants de pierre gisaient au sol, entièrement plongés dans l’étrange matière. Comme si cette horrible substance avait sous sa seule pression fait éclater la porte pour se répandre et remplir la pièce.

			Félix se couvrit la bouche tant l’odeur était insupportable.

			— Mais qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il entre ses doigts, luttant contre l’envie de rendre tout ce qu’il avait dans l’estomac.

			Gotrek entra dans la pièce et s’approcha de la matière translucide. Il la toucha du bout de sa botte, et une onde se répandit en cercles concentriques, comme les blés sous le vent.

			Ils allèrent à l’arche suivante. La pièce était elle aussi largement remplie de la même substance, comme un matelas sortant en partie d’une armoire trop petite pour lui. Les tentacules blancs reposaient au sol, tels des serpents morts, et il y avait une autre porte éventrée dans le mur du fond.

			Gotrek et Félix continuèrent à suivre la galerie courbe, passant devant les arches successives, chacune donnant sur une pièce plus ou moins remplie de la même gelée. Félix comprit que la galerie qu’ils suivaient formait en fait un anneau. Lorsqu’ils en eurent fait à moitié le tour, ils trouvèrent une seconde rampe, mais celle-ci descendait vers l’intérieur de l’anneau.

			La lueur y était encore plus vive. Gotrek n’hésita pas une seconde et la suivit. Félix marqua un temps d’arrêt. Cette peur irrationnelle lui glaçait le sang, mais il se força à suivre le Tueur. S’il s’arrêtait trop longtemps, jamais il n’aurait la force de se remettre en route.

			Une autre porte trapézoïdale terminait la rampe descendante. La même lueur verdâtre s’y déversait, bien plus vive que partout ailleurs. Gotrek et Félix entrèrent, puis se figèrent sur place. Félix se couvrit la bouche, à nouveau, et dut faire de gros efforts pour que son estomac le laisse tranquille. L’odeur était assommante, mais ce n’était pas cela le pire.

			La salle était circulaire, le sol était recouvert du même basalte noir. Et le plafond… Félix en recula d’un pas. Il aurait voulu s’enfuir. Loin. Très loin. Le plafond était éventré depuis son centre par cette même matière gélatineuse qui s’était déversée dans les salles du niveau supérieur. Non pas le plafond lui-même, mais la substance en descendait, en une lourde masse, rendant la salle un peu plus basse qu’elle n’avait dû l’être à l’origine.

			Et, suspendu en son centre, dans la posture d’une mante religieuse d’une taille incroyable, il y avait le Dormeur.

			Félix n’eut aucun doute, il était en présence de cet être qu’ils étaient venus tuer. Ce ne pouvait être rien d’autre. Il était totalement immobile, membres pendants, endormi. On aurait pu le croire mort, s’il n’y avait pas eu cette aura de peur et de folie pure qui en émanait, comme la froidure irradiant d’un glacier.

			Cela devait avoir jadis été une sorte d’insecte, mais il y avait très longtemps. Une éternité d’emprisonnement et un pacte avec les Puissances du Chaos l’avaient transformé en quelque chose de bien plus indescriptible. Sa carapace translucide était semblable à de la cire, et à travers elle, Félix pouvait voir des muscles striés, parcourus par des flux d’un liquide visqueux transporté par des veines transparentes. Six longues pattes, semblables à des sabres de glace, et deux autres terminées par de larges pinces pendaient sous une tête épineuse, sur laquelle étaient posés dix yeux noirs à facettes et deux paires de cruelles mandibules. Des antennes grandes comme des fouets sortaient du front chitineux.

			Son mince thorax était accroché sous la masse gélatineuse au plafond, et Félix ne comprit tout d’abord pas comment. La bête y était-elle suspendue comme une chauve-souris ? Y était-elle emprisonnée ? Puis, il comprit et le dégoût le submergea. Cette substance immonde faisait partie d’elle ! Cette énorme masse flasque, celle qui avait envahi la moindre salle de la galerie circulaire, et qui était devenue si lourde qu’elle avait fini par passer à travers le plafond de cette salle, était le gigantesque abdomen de cette créature ! Gotrek et lui n’avaient pas exploré la totalité des salles de cette crypte. Seuls les dieux savaient combien d’autres pièces elle avait rempli de ses entrailles. Félix eut du mal à réaliser qu’il avait devant lui ce qui devait être la plus grosse créature vivante à la surface de ce monde.

			D’autres choses pendaient du plafond, des sortes de sacs translucides suspendues à des cordons ombilicaux entortillés. Félix reconnut les chrysalides que les orques mettaient en caisses. Il y avait des silhouettes pâles à l’intérieur, avec de longues pattes et dix yeux à facettes. Les enfants du Dormeur. Les émissaires de la fin du monde.

			Le Dormeur ne tourna même pas la tête, pas plus qu’il ne fît le moindre geste qui aurait pu signaler qu’il avait conscience de leur proximité. Cependant, Félix était encore plus effrayé en sa présence qu’il ne l’avait jamais été en présence de toutes les créatures de chair et de sang qu’il avait eu l’occasion de croiser. Il était paralysé de terreur. Impossible pour lui de faire le moindre pas.

			Gotrek ne s’était pas arrêté, lui, mais il marchait nettement moins vite. Penché en avant, il semblait lutter pour continuer à mettre un pied devant l’autre, comme un homme marchant contre la tempête.

			— Combats-le, l’humain ! dit le Tueur entre ses dents serrées. Il a plus ses toutous. Il se sert de la dernière arme qui lui reste !

			Mais Félix était incapable de faire le moindre geste. S’il s’approchait davantage, le monstre lui dévorerait le cerveau. Il en était persuadé. Il avait déjà commencé. S’il ne se sauvait pas au plus vite, il finirait comme tous les autres, un esclave décérébré, condangé à une éternité de servitude pour le compte d’une sorte d’insecte dévolu au Chaos. Et tout ça, ce serait la faute de Gotrek qui, une fois de plus, exposait sa vie.

			— Combats-le toi-même, rétorqua Félix. Tu es un Tueur, non ? Faudra-t-il toujours que je livre tes batailles à ta place ?

			Gotrek tourna lentement la tête et le regarda de travers.

			— Quoi ? Tu livres mes batailles ? Tu veux rire, j’espère ! La moitié des batailles que j’ai livrées, c’était pour sauver ta misérable peau ! Par Grimnir, quelle lopette ! Mais pourquoi j’ai choisi un humain comme biographe, moi ? Un nain aurait su s’protéger tout seul !

			Félix était interloqué par ces insultes.

			— Lopette ? Tu me traites de lopette après tout ce temps ? Et tout ça à cause d’un maudit serment fait un soir où j’avais trop bu !

			Gotrek se retourna totalement vers lui. Ni l’un ni l’autre ne s’occupait plus du Dormeur.

			— Mais j’aurais dû t’laisser dans ton caca, ce soir-là ! Par tous mes ancêtres ! Vingt-cinq ans que je me traîne une lavette à peine capable de porter son propre poids ! Chaque fois il faut que j’m’arrête pour sortir ton sale derrière des trous où tu te fourres, à écouter tes « ouin, c’est pas prudent, Gotrek » et tes « p’têt bien qu’on f’rait mieux d’faire comme ça, Gotrek », comme un foutu moustique. J’aurais dû t’couper la gorge plus tôt, juste pour qu’tu la fermes !

			— Oh, mais tu crois que voyager avec toi était une promenade de santé ? cria Félix, le cou crispé par la colère. À me faire insulter et mépriser chaque jour durant un quart de siècle par un abruti incapable du moindre mot sympathique à l’égard de quiconque ! Je ne me rappelle même pas que tu m’aies remercié ou complimenté pour mon travail. C’est toujours « ferme-la, l’humain » ou « sors de mes pattes, l’humain », ou « occupe-toi de mon sac, l’humain » ! Oh ! Hé ! Il n’y a pas marqué larbin, là !

			Félix lui montra son front, puis brandit son poing fermé.

			— Quand je pense, reprit-il, à la vie que j’aurais pu avoir si je n’avais pas juré de suivre tes grosses fesses aux quatre coins de ce foutu monde jusqu’à ce que tu arrives enfin à te faire tuer ! Tu n’as même pas eu la décence de mourir rapidement, comme un vrai Tueur !

			— Quoi ? Mais tu devrais m’remercier d’avoir vu plus de pays que tous ces gars de ton Empire de mes deux ! gronda Gotrek. Et tu t’plains ? Par la hache de Grungni ! Mais pourquoi j’ai pas fait la paix avec Hamnir plus tôt pour lui demander d’être mon biographe ? Lui, au moins, c’était un nain, pas une lopette !

			— Lopette, encore ? Félix posa la main sur son épée. Tu me traites de lopette alors que je suis le seul encore à t’accompagner alors que ton prétendu grand copain Hamnir est mort ? Mais c’est qui la lopette ?

			Gotrek était blême de rage. Son unique œil brûlait de colère.

			— Tu insultes un mort ? Tu devrais mourir pour ça !

			— Oui, je l’insulte, rigola Félix. Et toi, tu l’as tué !

			Poussant un hurlement, Gotrek s’élança vers Félix, levant sa hache d’une main. Félix bondit en arrière, et tira son épée. Il sentit le coup de vent de la hache lui passer à un rien de sa joue.

			Une terreur glacée lui tenailla le cœur. Par Sigmar, qu’avait-il fait ? Gotrek s’était jeté sur lui ! Cette hache qui avait occis démons, dragons et géants avait tout juste manqué son propre cou.

			Il recula encore, parant désespérément les attaques de Gotrek qui boitillait à sa poursuite, en le bombardant de coups de hache. Chaque attaque manquait de lui arracher son épée des mains. Il n’était encore en vie que parce que Gotrek ne se battait que d’une main et qu’il était affaibli par sa profonde blessure à l’épaule et tout le sang qu’il avait perdu.

			Félix se traita de tous les noms lorsque la lame runique passa une fois de plus à un cheveu de sa tête. Qu’est-ce qui lui avait pris de pousser le Tueur à bout ? Il avait perdu la tête, ou quoi ? Il comprit soudain que ce devait avoir été le cas. C’était à cause du Dormeur. Il les avait jetés l’un contre l’autre comme des coqs de combat. Il se défendait en les faisant se battre entre eux.

			— Gotrek ! cria-t-il alors qu’ils partaient pour un autre tour de la salle. Arrête ! C’est le Dormeur ! C’est lui qui nous a poussés à nous battre ! Il contrôle nos esprits !

			— C’est tout c’que t’as trouvé pour que j’baisse ma garde ? Ha !

			Gotrek continua à bombarder Félix, le repoussant chaque fois d’un pas de plus.

			Félix sentait la présence du Dormeur derrière son épaule gauche. Il devait être tout proche. Ses cheveux étaient dressés sur sa nuque.

			— Gotrek ! Mais combats-le ! cria-t-il. Qu’est devenue ta volonté de nain ? Combats-le !

			Ils se battaient juste devant lui, effectuant des cercles autour de lui, comme des gladiateurs qui luttaient pour son amusement. Par les dieux ! Mais pourquoi Gotrek n’entendait-il pas ? Comment osait-il l’accuser de faiblesse alors qu’il n’arrivait pas lui-même à affronter la volonté du Dormeur ? S’il ne voulait rien entendre, alors ce serait à lui, Félix, de lui faire entendre raison. Il lui trancherait la tête et le lui crierait directement dans la gorge.

			— Sale tête de lard ! Je vais t’apprendre !

			Félix tenta une botte visant l’épaule déjà blessée de Gotrek.

			La hache du Tueur bloqua l’assaut, et le choc se répercuta jusqu’à l’épaule de Félix.

			— Et tu vas m’apprendre quoi, grande gigue ? Tu crois qu’t’es meilleur qu’un nain ? J’vais t’ouvrir la gorge pour ton insolence !

			Gotrek porta un coup qui aurait effectivement décapité net Félix s’il n’avait pas bondi en arrière.

			Félix jura. Même d’une seule main, Gotrek était plus fort et plus rapide que tous les adversaires qu’il avait pu affronter, mais le Tueur n’était plus très sûr sur ses pieds. S’il parvenait à le déséquilibrer, il pourrait en finir avec lui. Il continua à tourner autour, cherchant son côté affaibli.

			Gotrek tournait avec lui.

			— J’vais t’écorcher comme un lapin ! gronda le Tueur en levant sa hache au-dessus de sa tête. Puis il l’abattit avec une vitesse ahurissante, arracha son épée des mains de Félix, et lui envoya un coup de pied dans l’estomac.

			L’épée de Félix rebondit bruyamment sur le sol de basalte et Félix recula d’un bond, percutant de plein fouet le Dormeur. Ses bras se retrouvèrent au milieu des pattes de la bête, sa tête juste entre les deux plus gros yeux. Le Dormeur sembla s’animer, ses mandibules s’agitèrent légèrement.

			— J’vais t’couper en deux ! cria Gotrek, puis il abattit sa hache droit sur la tête de Félix.

			Félix gémit et plongea au sol. La lame runique passa juste au-dessus de sa tête et trancha net l’une des grandes antennes du Dormeur.

			Le gigantesque insecte cria, ses pattes battirent dans les airs, ses pinces claquèrent. L’une d’elles percuta Félix à l’épaule et l’envoya rouler au sol plusieurs pas plus loin. Il grogna de douleur, mais aussi de soulagement. Ses idées étaient absolument claires. Toute cette incompréhensible rage s’était envolée d’un coup. La blessure infligée au Dormeur lui avait fait lâcher son emprise.

			Félix se remit sur ses pieds. Gotrek plongea pour s’éloigner de la bête soudain enragée.

			— Mais tu… tu m’as… bredouilla Félix en se tournant vers le Tueur.

			— Pas maint’nant, l’humain, souffla Gotrek en se relevant à son tour. Faut tuer c’machin !

			Le Tueur avança en traînant la jambe dans le dos du Dormeur. La bête tenta de se tourner pour faire face au danger, mais elle en était empêchée par son gargantuesque abdomen. Elle était incapable de se défendre toute seule.

			Gotrek afficha un sourire sauvage. Sa proie ne pouvait plus lui échapper. Félix alla ramasser son épée. Avec la disparition de sa vile influence, le Dormeur semblait bien inoffensif. Presque pathétique, en fait, rendu impotent par ses propres mutations.

			Quelque chose de long et blanc tomba tout près de Félix. Il sursauta et s’éloigna d’un pas. Cela ressemblait une goutte de morve pendant du nez d’un géant. Une autre tomba juste devant lui. Les formes se tordirent vers lui comme des serpents aveugles, leurs corps parcourus de secousses et d’ondulations. Elles pendaient de l’abdomen distendu du Dormeur !

			L’extrémité de la première s’ouvrit comme les pétales d’une fleur, dévoilant une rangée de dents et une langue rosâtre. L’autre se hérissa soudain de crochets et de ventouses. Elles se jetèrent sur lui.

			Félix frappa celle munie de la bouche, la décapitant net. Un liquide acide en jaillit, lui faisant monter les larmes aux yeux. Deux autres tentacules tombèrent autour de lui.

			— Gotrek ! appela-t-il.

			Gotrek était aux prises avec cinq semblables assaillants, et quatre autres tombèrent pour l’emprisonner. Un s’enroula autour de sa jambe blessée, l’autre autour de son cou. Ils tentaient de l’éloigner du Dormeur.

			— Salop’rie d’pourriture du Chaos ! rugit Gotrek.

			Félix en trancha deux de plus, mais une autre l’avait saisi autour de la poitrine et le soulevait du sol. Il frappa dans son dos et tomba lourdement au sol lorsqu’il coupa le tentacule. Il se retrouva dans une sorte de liquide poisseux.

			Les tentacules tranchés libéraient de véritables torrents de ce mucus qui se répandait sur le sol. L’odeur dégagée était immonde. Félix se releva précipitamment et manqua d’y retomber les fesses dedans. Le sol de basalte était devenu très glissant.

			La salle circulaire s’était transformée en une véritable forêt de tentacules blancs et gluants, tous cherchant à les attraper, Gotrek et lui. Ils n’étaient pas difficiles à trancher, mais il y en avait trop. L’un d’eux, avec une bouche de sangsue, mordit Félix au mollet. Il cria et frappa, mais un autre, avec des crocs tranchants comme du verre brisé, se présenta.

			Il tranchait tout ce qui s’approchait, se tortillait ou ondulait vers lui. De l’autre côté du Dormeur, Gotrek faisait de même, mais de nouveaux tentacules tombaient d’en haut à chaque seconde, et tout autant déversaient leur immonde liquide sur le sol. Le mucus puant lui arrivait déjà à la cheville. Félix recula devant trois autres, passa juste sur l’une des ignobles douches et fut trempé de la tête aux pieds. Il suffoqua quand il en reçut dans les yeux et les narines.

			Il en pleura, autant par réaction physiologique que de frustration. C’était sans issue. Ils pouvaient en trancher autant qu’ils voulaient, d’autres tombaient. Jamais ils n’atteindraient le Dormeur pour le tuer. Les tentacules finiraient par les écarteler. Peut-être devrait-il simplement laisser tomber son épée et…

			Il se figea d’effroi. Il était là, à nouveau, dans sa tête, tentant de reprendre le contrôle de ses pensées. Il le repoussa sauvagement, appuyant chacun de ses coups d’épée d’une insulte et d’une malédiction. Puis il pivota et commença à avancer, un pas après l’autre, à travers la mare de liquide poisseux. Il n’allait pas le laisser détourner son attention. Il ne le laisserait pas lui reprendre ses pensées.

			Gotrek aussi s’était libéré, du moins momentanément, en tranchant les tentacules plus vite qu’ils ne pouvaient tomber. Les têtes de trois d’entre eux étaient toujours accrochées par leurs dents à ses bras et à ses jambes. Il progressait peu à peu vers la chose. Sa crête était trempée par le mucus nauséabond et pendait pitoyablement sur un côté de sa tête.

			Le Dormeur couina de détresse et d’autres tentacules tombèrent pour bloquer le passage du Tueur, mais celui-ci n’était pas décidé à renoncer. Il en trancha six d’un coup, puis visa la tête de la chose. Celle-ci se protégea derrière ses pattes translucides et deux d’entre elles furent coupées net.

			Cette fois-ci, le cri du Dormeur fut bien plus strident. Une des pinces tenta d’atteindre Gotrek. Il tenta de parer, mais il en fut empêché par un tentacule qui retint son poignet et la hache ne put jouer son rôle. Une entaille s’ouvrit dans la poitrine du nain, son sang rouge se mélangea au fluide immonde sur son torse.

			Gotrek pivota pour trancher le tentacule et l’autre pince du Dormeur le heurta en pleine nuque. Le Tueur faillit tomber à plat ventre.

			— Laisse-les, lui cria Félix qui avait enfin atteint le centre de la salle. Je vais m’occuper d’eux !

			Gotrek ne répondit rien, et se contenta de tourner toute son attention sur le Dormeur. Félix trancha l’appendice enroulé autour de son poignet et fit de même pour tous ceux qui s’approchaient de trop près. Chacun présentait une mutation différente, mais tous semblaient sortir tout droit de l’imagination d’un esprit dérangé.

			Gotrek engagea le Dormeur en faisant preuve de sa fureur habituelle, mais la bête avait encore six pattes et lui, une seule hache. Elle bloqua toutes ses attaques, de taille et d’estoc, les pattes translucides dansant à une vitesse ahurissante. Le Tueur trancha une autre patte et recula d’un bond pour esquiver une attaque qui le visait à la tête.

			Derrière lui, Félix tourbillonnait tel un derviche et faisait un véritable massacre parmi les tentacules, mais ce n’était jamais assez. Dire qu’il allait s’occuper de cela pour Gotrek avait été une chose, mais qui ferait de même pour lui ? Il en rigola amèrement. Il se fatiguait vite. Le mucus lui arrivait aux genoux, presque à la taille pour Gotrek, et il avait l’impression de se battre dans du sable mouvant. Pire, la masse composée par l’abdomen au plafond s’abaissait de plus de plus, et Félix avait parfois besoin de baisser la tête pour ne pas s’y cogner. S’ils ne mouraient pas écartelés ou éventrés, il se pourrait qu’ils finissent étouffés. Il trancha deux tentacules qui s’étaient enroulés autour de ses jambes, puis il en élimina trois autres qui en avaient après Gotrek. Son bras droit commençait à peser lourd. On le saisit au mollet, le mordit au bras, et d’autres tentacules arrivaient.

			Gotrek visa l’une des pinces. La bête para avec une de ses pattes, qu’elle perdit sous le coup de hache. Le Tueur avança, poursuivant son assaut, mais il s’arrêta soudain en grognant de douleur. Le Dormeur l’avait saisi à la taille avec son autre pince et il le souleva du sol. À l’aide de son bras libre, Gotrek tenta d’ouvrir la pince qui menaçait de le cisailler en deux. Il leva sa hache, mais la première pince vint en attraper le manche et tenta de la lui arracher des mains. Le Tueur hurla de rage et de douleur aussi.

			— Attends ! lui cria Félix.

			Il fonça vers lui, coupa au passage trois tentacules. Trois autres tentaient de le ramener en arrière, et deux de plus approchaient. Le Dormeur souleva Gotrek pour l’approcher de ses mandibules tranchantes. Le Tueur se débattait. Peut-être aurait-il pu se libérer en servant de ses deux mains, mais il ne voulait pas lâcher sa hache.

			Félix gronda et frappa tout autour de lui, réglant leur compte à une bonne demi-douzaine de tentacules. Mais d’autres le retenaient encore. Il se jeta vers le Dormeur, faisant appel à ses dernières forces. Les prises sur ses chevilles tentaient de le tirer en arrière.

			Il y parvint. La pointe de son épée s’enfonça dans la jointure de la pince qui retenait Gotrek.

			Il tomba à plat ventre dans le fluide poisseux et s’y enfonça. Avait-il réussi ? Cela avait-il suffi ? Le Dormeur avait-il relâché sa mortelle étreinte ?

			Il poussa sur ses bras et sa tête trouva enfin l’air libre, relativement libre. Il toussa et secoua ses cheveux pour dégager ses yeux, juste à temps pour voir Gotrek enfoncer sa hache entre les deux plus gros yeux du monstre en poussant un terrible hurlement de triomphe.

			Le Dormeur cria et fut secoué de spasmes, et ses dernières pattes s’agitèrent dans les airs. Les tentacules suspendus sous son abdomen furent secoués tels des serpents à l’agonie. Gotrek fut projeté à travers la salle et alla percuter l’un des murs. De nouveaux tentacules harcelèrent Félix. Son cerveau résonnait du grouillement d’insectes déments, un millier de criquets qui se ruaient contre l’intérieur de sa boîte crânienne, des images cauchemardesques de sang et de massacres, des salles sombres pullulantes d’insectes gros comme le pouce qui se montaient les uns sur les autres. Il roula dans l’immonde mucus, se débattant et donnant des coups de pied, les mains plaquées sur les oreilles, le cœur battant à tout rompre, hurlant de toutes ses forces. Gotrek se remit sur ses pieds, les bras autour de sa tête, grimaçant et grondant.

			Le monde entier sembla secoué de soubresauts. Tout ceci ne se passait-il que dans sa tête ? Un morceau de basalte tomba dans un grand plouf juste à côté de lui. Ce n’était pas que dans sa tête.

			— Faut dégager d’ici, l’humain ! lui cria Gotrek.

			Félix parvint à se remettre debout et se dirigea tel un ivrogne à travers la forêt chaotique à la suite de Gotrek. Des blocs de pierre de plus en plus gros tombaient tout autour d’eux, et l’ouragan mental libéré par le Dormeur continuait à lui balayer l’esprit. Des images se bousculèrent, chacune encore plus confuse et insensée que la précédente : des cités souterraines habitées d’insectes, d’immenses pyramides de basalte noir, des armées d’esclaves, des troglodytes humains à la chevelure hirsute, qui creusaient, bâtissaient et nettoyaient derrière leurs maîtres de chitine, des tremblements de terre, des rébellions d’esclaves, des assassinats, un insecte empereur scellant un pacte avec des entités encore plus anciennes que lui, un pacte qui lui donnait de nouveaux pouvoirs, lui apportait victoires, trésors, divinité… Puis vinrent les jalousies, les trahisons, une invasion menée par de pâles étrangers, des batailles, des défaites, l’enfermement dans un temple où l’on venait autrefois le vénérer. Les autres l’emprisonnèrent là avec des sorts et des charmes. L’attente. Grossir. Et attendre encore.

			Gotrek et Félix remontèrent la rampe en courant et retrouvèrent la galerie circulaire, déjà à moitié effondrée et encombrée de débris. Des tentacules blanchâtres s’agitaient par les arches, et ils coururent en les évitant le long de l’anneau. Les murs tremblaient et tombaient sous la poussée de l’ignoble gélatine. Le hurlement psychique du Dormeur devenait de plus en plus strident et de plus en plus fort, perdant toute consistance et cohérence, jusqu’à n’être plus qu’une projection de rage à l’état pur, une agonie et une haine millénaire.

			Un énorme bloc de basalte les manqua d’un rien. Félix sauta par-dessus, Gotrek le contourna, puis ils atteignirent la seconde rampe, parfois courant, parfois roulant, pour éviter les blocs tombant du plafond. Dans un grondement de tremblement de terre, la demeure du Dormeur s’effondrait tout autour d’eux.

			La présence du monstre s’étiola avec chaque bloc de pierre qui tombait, pour se dissiper en échos. Félix était trop effrayé pour en être soulagé. Il se retrouva allongé en bas de la rampe, la tête sous les bras, s’attendant à tout instant que le plafond s’effondre sur lui et l’ensevelisse à jamais.

			Mais le grondement et les secousses se calmèrent peu à peu. Il s’assit, ouvrit ses bras et secoua la tête. Gotrek était assis non loin, se tenant les tempes à deux mains et grognant entre ses dents serrées.

			Ils restèrent plusieurs minutes assis contre la paroi, cherchant à retrouver leur souffle. Félix osa enfin regarder le Tueur.

			— Tu as essayé de me tuer, lui dit-il.

			— Quoi ? Jamais ! C’est toi qui voulais m’faire la peau, ouais ! se défendit le Tueur.

			— Seulement parce que tu voulais me tuer ! protesta Félix. Tu ne voulais rien entendre ! C’était la faute du Dormeur, c’était lui qui te jetait contre moi !

			— Oh, mais j’savais bien…

			— Et tu n’as rien fait pour te retenir ?

			Gotrek fronça les sourcils et baissa la tête. Il serra les poings, visiblement embêté.

			— J’pouvais pas. C’te salop’rie d’bestiole était sacrément balèze. Il s’essuya le visage trempé de mucus. J’crois que j’dois pas trop en vouloir à Hamnir, maint’nant. Il a seul’ment pas pu lui résister.

			— Lui résister ? Mais tu es arrivé, toi, à lui résister ?

			— J’y suis arrivé quand j’l’ai touché, pas vrai ?

			— Mais tu l’as touché par chance !

			Gotrek secoua la tête et se mit debout en s’appuyant sur le manche de sa hache.

			— Ben, j’pouvais pas m’empêcher d’t’attaquer. J’ai pourtant essayé. J’pouvais pas nan plus tourner ma hache contre lui. L’était trop fort. Mais j’pouvais te mettre entre lui et moi. J’savais que t’allais t’pousser, ajouta-t-il en reniflant.

			Félix se leva d’un bond. Il était hors de lui.

			— Tu savais que j’allais… Mais… Et si je ne m’étais pas poussé ?

			Gotrek fit une grimace et entreprit de nettoyer sa hache du liquide épais qui la recouvrait encore.

			— Ben, j’avais pas d’aut’ choix, admit-il finalement.

			Félix ouvrit la bouche pour lui répondre, mais il ne trouva rien à dire.

			Gotrek glissa le manche de sa hache runique dans sa ceinture et se mit en marche.

			— Allez, ramène-toi.

			Ils suivirent le couloir jusqu’à la première salle et s’arrêtèrent devant le corps de Hamnir.

			Félix regarda le visage du prince, calme dans la mort, puis il descendit sur sa poitrine ouverte.

			— Mais comment savais-tu ? commença-t-il. Comment savais-tu qu’il était perdu ? Qu’il ne reviendrait jamais ?

			— J’le savais, répondit Gotrek. C’était dans ses yeux. Il avait déjà passé trop de temps avec c’te bestiole. Y serait jamais rev’nu.

			— Mais…

			— J’te dis qu’y serait jamais rev’nu ! le coupa sèchement Gotrek.

			Puis il passa un bras sous les épaules de Hamnir, l’autre sous ses jambes, et le souleva. Il se dirigea ensuite vers la porte.

			Félix le regarda s’éloigner. Peut-être la mort du Dormeur aurait-elle brisé son emprise sur Hamnir. C’est du moins ce qu’il aurait voulu lui dire. Son influence maléfique aurait peut-être disparu. Peut-être Hamnir serait-il redevenu lui-même après la mort du monstre. Mais il n’arrivait plus à parler. Il sortit donc à la suite de Gotrek, en proie à une véritable tempête intérieure.

			Après plusieurs minutes à marcher dans les premiers boyaux des mines, Gotrek s’éclaircit la gorge.

			— Heu… Tu diras à Gorril que Hamnir est mort en brave, en combattant les orques avec les colliers.

			— Tu ne veux pas qu’il sache qui l’a tué ?

			— J’veux pas qu’il sache qu’il s’était… perdu.

			— Mais pourquoi ne veux-tu pas le lui dire toi-même…

			— J’veux pas lui mentir.

			— Et moi, je peux mentir, alors ?

			Félix se sentait un peu insulté.

			— T’écris des romans, pas vrai ? T’as l’habitude de raconter des histoires.

			Félix faillit l’envoyer au diable, mais rien ne sortit de sa bouche. Il n’était pas d’accord avec cela, mais c’était probablement la meilleure solution. Les pauvres survivants de Karak Hirn n’avaient pas besoin de savoir que leur propre prince les avait trahis, eux et toute leur race. Et cela avait effectivement toujours été du ressort des poètes et des écrivains d’enjoliver les choses, en particulier la mort des héros.

			— Ça va, répondit-il après quelques secondes. Je lui dirai ça…

		

	


	
		
			Chapitre Vingt-Six

			Gotrek éventra d’un coup de hache toutes les chrysalides dans la salle où ils avaient vu les orques les emballer, et il mit le feu aux caisses de bois pour être plus sûr. Lorsque la fumée commença à remplir la pièce, ils sortirent et poursuivirent leur remontée de la mine.

			Plus ils croisaient des orques, plus l’humeur de Félix s’effondrait. Il avait eu peur que leur retour vers la forteresse ne soit un cauchemar, qu’il leur faille échapper aux orques rendus à leur sauvagerie naturelle maintenant que l’influence du Dormeur ne pesait plus sur leurs primitives consciences. Mais la réalité était pire que cela. Les orques qu’ils rencontrèrent étaient perdus, les yeux dans le vague, tenant toujours dans leurs mains leurs armes ou leurs outils. Même lorsque Gotrek et Félix se retrouvèrent nez à nez avec quatre d’entre eux, après avoir tourné le coin d’une galerie, les orques ne firent rien, à part les regarder d’un air absent, comme des ours en pleine hibernation. Gotrek les écarta d’un coup d’épaule en grognant dans sa barbe. Ils ne les suivirent même pas.

			Enfin, après avoir remonté les marches creusées dans les parois de la voûte du roi Alrik et traversé les halls vides de Karak Hirn, ils atteignirent le donjon du clan des Joailliers. Gorril était là, juste devant les portes, supervisant les opérations. Les nains étaient occupés à empiler les corps décapités des orques dans des charrettes et les emportaient ailleurs.

			— Gurnisson ! cria Gorril en les apercevant. Nous pensions que vous aviez réussi. Tous les orques ressuscités se sont écroulés en même temps il n’y a pas plus d’une demi-heure… Il se tut en apercevant le fardeau de Gotrek. Prince Hamnir ! cria-t-il en courant vers le Tueur. Il est… il est…

			— Il est mort, répondit Gotrek.

			— Il est mort bravement, ajouta Félix qui n’avait pas oublié sa leçon. Il y avait d’autres orques avec des torques en bas pour défendre le Dormeur. Il en a tué deux, mais le troisième a eu le dessus. Il est mort pour empêcher le Chaos et la corruption de s’étendre à d’autres forteresses.

			En un sens, c’était la vérité.

			— Et vous avez tué le Dormeur ?

			— Ouais, répondit Gotrek. On l’a eu.

			— Alors, il n’est pas mort en vain.

			Gorril prit le corps du prince des bras de Gotrek, l’air sombre. Les autres nains se regroupèrent autour de lui, tête baissée en hommage à leur maître tombé. Gorril porta le corps à l’intérieur du donjon, suivi par plusieurs nains. D’autres sortirent des pièces et des salles latérales lorsqu’il passa devant elles. Dans un lourd silence, il alla poser le corps au pied de la statue d’un ancien patriarche.

			Gorril se tourna alors vers l’assemblée, les yeux en larmes.

			— Mes amis, notre prince est mort. Nous le vénérerons comme un héros tombé, mais cette tragédie est une victoire, car en donnant sa vie, il nous a libérés de cette horreur qui pesait sur nous. Le Dormeur est mort. Cette forteresse est à nouveau la nôtre. Le pire est derrière nous.

			— Pas vraiment, souffla Gotrek.

			— Pardon ? lui demanda Gorril surpris. Que veux-tu dire ? Tu l’as tué, non ? Nous sommes libres !

			Gotrek renifla et traversa la foule en direction de la porte fermée donnant sur le hall des Diamantaires.

			— Ouvrez-la, dit-il.

			Un nain sortit une clé et la tourna dans la serrure, le Tueur, Gorril, Félix et quelques autres derrière lui. Les portes s’ouvrirent.

			Les nains du clan des Joailliers leur firent face l’un après l’autre alors que la lumière entrait dans leur prison. Ils les regardèrent de leurs yeux vides, puis commencèrent à avancer vers eux, armes levées.

			Gotrek tira sa hache de sa ceinture.

			— Le pire est encore devant nous…

			Gorril et les autres nains gémirent de désespoir, et les derniers espoirs de Félix s’envolèrent.

			Après une poignée de secondes de stupeur, Gorril s’essuya les yeux, se redressa et tira à son tour sa propre hache.

			— Entrez, fils de Karak Hirn, dit-il en s’adressant à ses frères. Un sale boulot nous attend.

		

	


	
		
			Épilogue

			— Y’a plein à bouffer sur un Nordique, dit l’ogre. Mais ça goûte bizarre.

			Les hommes eurent des haut-le-cœur et s’écartèrent de lui.

			Un nain grimaça.

			— Par Grungni ! Y’a quelque chose que les ogres bouffent pas ?

			L’ogre sembla réfléchir durant quelques instants, en se frottant la joue.

			— Nan, j’crois pas, répondit-il finalement.

			Félix n’écoutait que d’une oreille. Gotrek et lui voyageaient en compagnie d’un groupe de mercenaires qui s’était constitué afin de traverser en plus grande sécurité le Col du Feu Noir. Tous se dirigeaient vers le nord afin de vendre leurs services aux autorités impériales dans leur lutte contre l’invasion des hordes du Chaos. Ils étaient précédés par une pleine compagnie de piquiers tiléens, en livrée rouge et or, et derrière, suivaient une trentaine d’arbalétriers estaliens en surcot marron. Le fils d’un prince frontalier, monté sur un massif destrier, passa en trottant près d’eux, à la tête d’une vingtaine de cavaliers, chacun sur de semblables montures, fanions au vent. Dix nains marchaient non loin, conduisant deux charrettes tirées par des poneys, les poussant parfois pour les sortir des ornières boueuses.

			Gotrek ne faisait attention à rien. Son unique œil était perdu au loin. Il avançait, la tête basse, sans s’occuper des hommes, nains ou ogres qui l’entouraient. Le Tueur était plongé dans cette humeur morose depuis qu’ils avaient quitté Karak Hirn dix jours plus tôt, et Félix ne pouvait le lui reprocher. Les événements des semaines passées auraient suffi à déprimer même le plus jovial des caractères, et Gotrek n’était pas connu pour être de la meilleure compagnie.

			D’une certaine manière, le fait que les nains du clan des Joailliers ne soient pas redevenus eux-mêmes avait été un bienfait pour Gotrek, en tout cas pour sa santé mentale. Cela lui avait démontré qu’il avait eu raison d’achever Hamnir, que le prince n’aurait jamais fait le chemin inverse. Mais quel ridicule réconfort. Exécuter les nains perdus avait été la plus sinistre bataille de la vie de Félix. Ils avaient à peine résisté. Pas plus que du bétail allant à l’abattoir. L’affaire avait été plutôt rapidement terminée, et sans la moindre égratignure pour les troupes de Gorril, mais Félix se demandait s’ils se remettraient jamais de cette épreuve.

			Cela avait renvoyé les pensées de Félix vers sa propre famille. Étaient-ils en vie ? À de nombreuses reprises, ces derniers temps, il avait envisagé de retourner chez lui et de s’installer. Avait-il toujours un « chez lui » ? Son frère Otto était-il toujours à la tête des affaires familiales ? Qu’étaient devenus ses amis d’autrefois ? Max était-il toujours de ce monde ? Et Heinz, le tavernier qui les avait embauchés à Nuln ? Snorri ? Ulrika ?

			Son cœur se serra lorsqu’il pensa à elle. Si elle vivait, dans quel camp se battait-elle ?

			Les nouvelles qui descendaient du nord n’étaient qu’un ramassis de rumeurs, de peur et d’espoir. Certaines disaient que la guerre était terminée et que les immondes phalanges du Chaos avaient été repoussées dans les désolations. D’autres annonçaient Altdorf en flammes et Karl-Franz mort. Aucune histoire ne racontait la même chose. On ne pouvait croire personne.

			— Tu perds ton temps si tu crois que t’arriveras à temps pour participer aux combats, dit un arquebusier qui avait l’accent des originaires de Nuln, et l’oreille tranchée des condangés pour vol. Tout sera terminé avant un mois. Archaon doit être en train de se casser le nez sur les murailles de Middenheim, à l’heure où je te parle. Il va bientôt y laisser la raison. Personne n’a jamais fait tomber ces murs. Personne.

			— Alors pourquoi qu’tu y vas ? lui demanda l’ogre.

			L’arquebusier haussa les épaules.

			— Y’aura pas mal d’opportunités après la guerre, répondit-il. On oublie les indélicatesses du passé quand on a besoin de bras pour reconstruire.

			Gotrek leva la tête.

			— Elle ferait bien d’pas être terminée, c’te guerre, grogna-t-il dans sa barbe. J’dois nettoyer ma hache de ce sang nain dans un bain de sang nordique.

			Il leva son arme et en examina la lame brillante.

			— Y s’pourrait bien que ce soit pas assez, ajouta-t-il d’un air sombre.

			Félix et lui continuèrent en silence. Devant eux, en direction du nord, le soleil couchant peignait le ciel d’un rouge sang.
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			La version française de ce document a été fournie à titre indicatif. En cas de litige, la version originale fait foi
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